
QUATRIEME SERIE. — TRENTE ET UNIEME 'ANNEE. — N* 0
La Numéro : SS Centimes

SAMEDI 4 JUILLET 1925.

Plus les gouvernements affir¬
ment leurs intentions pacifiques
et plus graves et menaçants
sont les dangers de guerre*
C'est leur métier de mentir. le libertaire

ABONNEMENTS

Un an

Frakcb Etranger
12 tr.

Sir mois.. 6 fr.
Troismois. 3fr.

Un an 181r.
Six mois.. 9fr.
Troismois. 5fr.

Chèque postal : Delecourt 691-12

Les anarchistes veulent instaurer an

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et da
liberté adéquat à chaque époque-

Administration : HENRI DELECOURT
Chèque postal : Delecourt 681-12

•, Rue Louis-Blanc, PARIS (16») ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE
Rédaction : «T. CHAZOFP'

9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

Notre ennemi, c'est notre maître
et aussi celui qui veut le devenir
A la thèse qui soutient que, tant que

nous ne sommes pas parvenus au but :
l'Anarchie, nous en restons à une dis¬
tance constamment et rigoureusement
la même, j'ai opposé, dans mon précé¬
dent article, la thèse du progrès : lent,
trop lent, hélas ! infiniment trop lent
à (notre gré, mais néanmoins indénia¬
ble et qui nous achemine insensible¬
ment vers le but à atteindre.
A la théorie du piétinement sur place,

du stationnement, de l'immobilité, j'ai
opposé celle du mouvement en arrière

JJr ou en avant, je dirai même : tantôt en
avant et tantôt en arrière, mais, dans
l'ensemble et en fin de compte, en
avant.
Et je pense avoir très clairement éta¬

bli l'erreur de ceux qui nient ce mou¬
vement.
Il me reste à démontrer, comme je

m'y suis engagé, que leur thèse n'est
pas seulement fausse, mais qu'elle est
encore déprimante et grosse de dangers.

II. — THEORIE DEPRIMANTE

Si je pensais que, malgré les tré¬
sors d'initiative, d'intelligence et d'éner¬
gie que les anarchistes ont dépensés et
dépensent sans compter, dans le but de
propager les convictions qui les ani¬
ment, il n'ont jusqu'à ce jour obtenu
aucun résultat et qu'il est, par consé¬
quent, juste de confesser que leurs
théories sont aussi peu en progrès au¬
jourd'hui qu'elles l'étaient hier et
qu'elles ne le seront pas plus dans
l'avenir qu'elles ne le sont dans le pré-

' senfi j'en conclurais que, tout effort de
propagande et d'action étant vain, c'est
perdre son temps que de s'y consacrer.
Je serais inévitablement conduit à es¬

timer que le principe d'autorité et
les désastreuses conséquences qui en
découlent sont une sorte de fatalité qui
enchaîne les destinées humaines : fata¬
lité douloureuse, cruelle, désespérante,
mais inexorable, contre laquelle il se¬
rait déraisonnable d'engager ou d'e
poursuivre le combat.
Si j'avais la certitude que tout, abso¬

lument tout reste à faire, présentement
comme il y a des siècles, et que rien

M) n'est fait, puisque tout n'est pas fait, je
"me désintéresserais de toute action pui¬

sant son inspiration et son mobile dans
l'Idée anarchiste.
S'il m'était interdit de prévoir une

échéance — si lointaine qu'elle fût — à
l'écroulement du monde autoritaire, je
cesserais de travailler à cet écroule¬
ment, puisque je le considérerais
comme impossible. Et j'unirais ma voix
à celle des indécrottables bourgeois qui
disent : « Ça a toujours été, ce sera tou-
« jours. Il y a toujours eu des riches et
h des pauvres, il y en aura toujours. Il
« y a toujours eu des commandants et
« des obéissants, toujours il y en aura.»

Car, si séduisante que soit la chi¬
mère, si magnifique que soit l'utopie, si
splendide que soit le rêve, j'ai besoin de
croire, mieux : de savoir qu'un jour
viendra où ce rêve deviendra une réa¬
lité ; et, professer l'opinion que nous ne
nous rapprochons pas de ce jour, c'est
déclarer que le temps n'y fera rien,
puisque, maintenue à même distance,
la chimère ne prendra pas plus, dans
l'avenir que dans le passé et le présent,
visage d'être réel et positif.
Je suis prêt à propager ma foi, avec

passion, mon Idéal, même quand je n'ai
pas la certitude, même quand je n'ai
pas l'espoir de le voir, si vieux que je
devienne, se réaliser ; pour que j'aie
conscience de ne pas travailler en pure
perte et que je sente l'utilité de mon ef¬
fort, il suffit mais il est indispensable
que j'aie confiance en la fécondité de
cet effort. Mais il me serait tout à fait
impossible de servir une cause dont j'au-

J rais, l'inébranlable conviction qu'elle ne
T sera pas plus près de triompher demain

qu'aujourd'hui et à laquelle mon effort
n'apporterait aucune contribution effi¬
cace.

C'est, pourtant, à cette conviction
désespérante qu'aboutit logiquement et
nécessairement la négation du progrès.
A-t-on pensé à la désillusion qu'on

jette ,par cette négation erronée, dans
le cœur des jeunes ? S'est-on rendu
compte de la dépression dont on acca¬
ble la volonté et la ferveur de tous les
compagnons, en leur enseignant que le
progrès, en d'autres termes : l'achemi¬
nement vers un milieu social base sur
la liberté est un mensonge et en sera
toujours un ? A-t-on compris jusqu'à
quel point une thèse aussi découra¬
geante est mortelle à toute énergie
agissante ?
Est-il vrai que vous ayez pensé, parlé,

écrit-, agi en vain, ô vous tous qui nous
avez précédés dans la lice ? Vous, qui
avez mérité le mépris et bravé les in¬
justices de vos contemporains ? Vous
qui, anarchistes ou non, avez versé vo¬
tre sang pour la cause de la Liberté ?
Vous dont nous avons finalement ac¬
cueilli les propos subversifs et glorifié
les gestes de révolte ?
Est-il vrai que vos continuateurs en

soient au point- où vous en étiez vous-
mêmes et que ceux qui, à leur tour,
nous continueront soient condamnés à
attendre — tel le croyant qui escompte

tout d'un coup, le

taille, de petits succès en petits succès,
nous ayons, à pas plus ou moins lents,
diminué la distance qui nous sépare du
but que visaient vos efforts et que pour¬
suivent les nôtres
Si c'est vrai, vous avez été des

insensés, vous agitant dans le vide et
consommant pour rien le sacrifice de
votre liberté, de votre savoir, de votre
vaillance, de votre vie tout entière.
Si c'est vrai, nous ne vous suivrons

plus dans la voie d'une telle démence et,
désormais, nous appliquerons nos for¬
ces et notre activité à des besognes plus
positives.
Si c'est vrai, adieu, Anarchie ! Nous

avons cru en toi et nous t'avons aimée.
Nous ne croyons plus en toi et nous por¬
tons nos tendresses ailleurs !...

ni— THEORIE GROSSE DE DANGERS

La Fontaine — peut-on dire « l'anar¬
chiste » La Fontaine ? — a exprimé
cette vérité profonde : « Notre ennemi,
c'est notre Maître. » J'approuve : c'est
le fonds même de notre doctrine.
Au temps où, avec le fabuliste,- on

pouvait penser que, en abattant le Maî¬
tre, on abattrait la Domination et sa
conséquence : la servitude, cette for¬
mule pouvait suffire.
Elle est devenue insuffisante et je la

complète ainsi :

« Notre ennemi,- c'est notre Maître...
« et, aussi celui qui veut le devenir. »

Certes, le Parti qui, au moment mê¬
me où j'écris ces lignes exerce le Pou¬
voir est mon ennemi. Anarchiste, je le
combats avec âpretô : il est mon Maî¬
tre ; il est, donc, mon ennemi. C'est
vrai, c'est indubitable.
Les anarchistes sont-ils les seuls qui

combattent le Parti au Pouvoir ? Certai¬
nement non.
Ils sont les seuls qui combattent en

lui le principe même d'autorité, n'am¬
bitionnant point de se substituer, dans
l'exercice du Pouvoir,; à ceux qu'ils en
veulent chasser.

Mais, à sa droite et à sa gauche, le
Gouvernement en fonction a des enne¬
mis qui l'attaquent violemment et ten¬
tent de provoquer sa chute.
Que veulent ces adversaires du Gou¬

vernement actuel ? Us veulent le dépos¬
séder du Pouvoir.
Dans quel but ? Pour s'emparer eux-

mêmes du Gouvernement et y installer
leur Parti.
Le Parti de droite que représente-t-il?

— La restauration monarchiste.
Et le Parti de gauche — La dicta¬

ture du Parti Communiste.
Si les royalistes l'emportent, les

anarchistes tireront-ils quelque avan¬
tage de cette victoire ? Pourront-ils,
grâce à une autorité moins despotique,
à un régime plus libéral, à une répres¬
sion moins. sévère, à une mécanisme
gouvernemental plus souple, fortifier
plus aisément,- leurs groupements et
améliorer leurs moyens de propagan¬
de: journaux, conférences, agitations ?
— Non, tout au1 contraire,; ils seront
plus traqués, plus persécutés, plus bri¬
dés, qu'ils ne le sont aujourd'hui.
Et si les communistes culbutent le

Gouvernement actuel et lui succèdent,
les anarchistes respireront-ils plus li¬
brement ? Leur propagande sera-t-elle
moins âprement combattue par le nou¬
veau Pouvoir ? Pourront-ils plus faci¬
lement se grouper,- s'organiser, agir î
— Non. Tout a-ui contraire, leur voix
sera plus que jamais étouffée ; ' leurs
journaux seront supprimés, leurs réu¬
nions seront interdites et les militants
seront pourchassés, jetés en prison,
condamnés à l'exil, sauvagement per¬
sécutés.
De ce qui précède — et j'imagine

qu'un anarchiste n'en peut contester
l'exactitude — il résulte :

1° Que, en thèse générale, on doit
compléter l'aphorisme classique de La
Fontaine : « Notre ennemi, c'est notre
maître », par ces mots : «... et, aussi,
celui qui veut le devenir. »
2° Que, en l'espèce, je veux dire :

actuellement et en France, si les roya¬
listes ou les communistes réussissaient
à s'installer au Gouvernement et à y
implanter un Etat monarchique ou
communiste, non seulement Ja Liberté
(notre Idéal), n'y gagnerait rien, mais
encore nos possibilités de propagande
s'en trouveraient sensiblement dimi¬
nuées, ainsi que notre action spécifique
immédiate ;
3° Que si, présentement, comme tou¬

jours le Parti au Pouvoir est notre en¬
nemi, puisqu'il est notre Maître,* les
Partis de droite- et , de gauche, dans
l'état actuel des choses, le sont eux-mê
mes autant — et peut-être plus encore
— parce qu'ils n'ont d'autre volonté
que celle de mettre la main sur toutes
les institutions d'Etat, afin de les faire
servir à la réalisation de leur program¬
me de dictature royaliste ou commu
niste faisant suite à la dictature' répu¬
blicaine dui Cartel des Gauches.

On sait maintenant, combien peu
justifiée et grosse de périls est cette
»
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tané,- même en vue d'une action pré¬
cise et limitée,- à des individus ou à un
Parti qui ne combattent le Maître ac¬
tuel que pour lui succéder.
De deux choses l'une :

Si l'on admet que tous les Gouver¬
nements s'équivalent, on admet, du
même coup que celui d'aujourd'hui ne
vaut pas mieux, mais ne vaut pas
moins que celui d'hier ou celui de de¬
main ; dans ce cas, il importe de ne
prendre contact ni avec les individus ni
avec les. Partis qui veulent nous impo¬
ser une dictature royaliste ou même upe
dictature communiste, puisque celle-c-i
comme celle-là, ne doivent être, pour
les anarchistes, ni pire ni moins mau¬
vaise que la dictature du Cartel des
Gauches.
Si l'on admet, au contraire, que, en¬

core que tous les Gouvernements soient
détestables et tous à combattre, il con¬
vient d'établir entre les uns et les au¬

tres des différences de degré, il faut
se garder de toute alliance avec un'
parti quelconque de Gouvernement et
repousser avec une rigidité toute spé¬
ciale, tout contact, même éphémère,
avec les individus ou les Partis qui
incarnent une législation plus draco-
niene, une répression plus rigoureuse,
une autorité renforcée.
Pour en finir avec cette discussion à

laquelle j'ai consacré d'assez longs dé¬
veloppements parce qiu'elle touche à
des problèmes importants, je dirai que
je m'autorise à considérer comme peu
sérieuse la thèse que j'ai combattue,
puisque ceux-là mêmes qui la préconi¬
sent se mettent tout de suite en contra¬
diction avec elle, en signalant le Fas¬
cisme comme une menace particulière¬
ment redoutable et qu'il faut à tout
prix conjurer hic et nunc.
Car enfin, si tous les régimes de

contrainte s'équivalent, pourquoi dé¬
noncer comme un régime pire que les
autres, le régime fasciste ? Et si pour
abattre le Maître de l'heure : le Cartel
des Gauches « on est prêt à s'allier avec
n'importe qui, fût-il la plus immonde
crapule », ne serait-il pas plus logique
de s'allier au Fascisme que de prêcher
contre lui la croisade révolutionnaire ?
Revenons à une vision plus exacte de

a situation, à une appréciation plus
saine des hommes et des Partis.

Abonoemenis île Propagande
Afin de faciliter aux camarades des peti¬

tes localités la diffusion du « Libertaire »,
nous attirons l'attention des amis sur un

moyen très pratique.
Il consiste à prendre un abonnement de

propagande. Pour soixante francs par an,
que les camarades pourront payer à raison
de quinze francs par trimestre, ou même
de CINQ FRANCS PAR MOIS, nous leur
expédierons, chaque semaine, cinq exem
plaires du « Libertaire », par la poste.
Ils pourront ainsi les distribuer ou les

vendre, les répartir, au mieux de la propa¬
gande.
Ce sera, en même temps, un moyen très

économique pour le journal d'étendre sa
clientèle, sans passer par les intermédiai¬
res, toujours coûteux.
Nous espérons bien qu'il se trouvera au

moins deux mille camarades disposant d'une
thune tous les mois pour le « Libertaire »,
et désireux de faire connaître notre organe
autour d'eux.
Si nous trouvions ces deux mille abonnés

de propagande, la vie du journal serait
assurée, car 2.000 fois 5 francs font 10.000
francs, ce qui représente la somme totale
des dépenses exigées par le journal.
Il n'est pas impossible que nous trouvions

ce nombre d'amis. Allons, à l'œuvre !
L'ADMINISTRATION.

union anarchiste

Ne nous laissons pas aller à un ver¬
balisme qui n'a l'anarchiste que l'ap¬
parence. Ne nous exposons pas à nous
emprisonner nous-mêmes dans une
conception erronée qui, de glissement
en glissement ferait de nous les asso¬
ciés des autoritaires les plus farouches.
Restons nous-mêmes.
Par ces temps de confusionnisme,

c'est plus que jamais nécessaire. Com¬
battons sans défaillance les Maîtres,
tous les Maîtres : ceux qui nous oppri¬
ment aujourd'hui et ceux qui vou¬
draient pouvoir nous opprimer demain.
Notre ennemi, c'est notre Maître... et,

aussi, celui qui veut le devenir.
Sébastien Faure.

L'HORRIBLE

le miracle - nue. iom u un coup ie ^tudë qui "consiste à "offrir ou à ac-neux monde d'iniquité et de misère attitude qui <mAm» momen-
ire, sans que. de bataille en ha- I corder, notre concours, même momens'effondre,

Appel angoissant!...
A La demande des séparatistes catalans

et de leur leader M. Macia, nous dénon-
ons au inonde civilisé et aux esprits libres
e France les barbares tortures que l'on
inflige aux emprisonnés de la forteresse de
Montjuidh, à une vingtaine de jeunes gens
enfermés sous l'accusation d'avoir partici¬
pé au complot contre Alphonse XIII, ré¬
cemment découvert à Barcelone. Ces tortu¬
res rappellent les temps horribles de l'In¬
quisition espagnole.

Ces jeunes séparatistes catalans, appar¬
tenant à des familles très respectables de
Barcelone, Ont été soumis à de barbares
tortures jusqu'à évanouissement. On leur
serre des menottes aux poings et des cer¬cles en fer sur la tête jusqu'à leur faire
jaillir le sang ; on leur cloue des épines de
bois dans la chair des ongles ; an les fait
marcher, pieds nus sur de l'alcool en flam¬
mes, et le tout pour leur arracher des
aveux concernant l'organisation séparatiste
ou leur faire déclarer par eux-mêmes
coupables de la tentative régicide contre le
roi d'Espagne.
Les détenus se sont refusés à faire une

déclaration en langue espagnole et ne ré¬
pondent qu'en catalan pour récuser la pré¬
sence du portrait d'Alphonse XIII prési¬
dant sur le siège du juge militaire qui inu¬
tilement leur répète l'interrogatoire. Alors
on les torture à nouveau, n'obtenant pas
cependant de briser le moral des victimes
qui, dans la prison, malgré les menaces,
chantent avec la foi des martyrs, la Mar¬
seillaise catalane et Les Segadors\ l'hymne
national catalan.
Deux de ces séparatistes catalans ont été

déjà relâchés, et ils ont leur corps tout cou¬
vert de brûlures et de plaies saignantes
qui démontrent de quelle façon ils ont été
battus et torturés.
C'est donc dans l'angoisse de ce brutal

attentat à la justice que nous faisons appel
au monde civilisé pour la délivrance de
cette poignée de martyrs de la Catalogne
qui n'ont commis d'autre péché que d'être
nés en Catalogne,et des Catalans conscien¬
cieux de leur personnalité raciale qui pourraisons de tradition, de droit et de volonté,
prétendent se séparer politiquement, éco¬
nomiquement et culturellement de l'Espa¬
gne impériale, aujourd'hui encore sous
l'épée brutale de plusieurs forcenés inqui¬siteurs déguisés en militaires.
N.D.L.R. — Nous n'avons rien de com¬

mun avec le mouvement catalaniste, esti¬mant que les questions de patriotisme,même régional, ne peuvent que nuire àl'émancipation des peuples. Mais les faitsdénoncée soulèvent une telle indignation
que nous joignons notre protestation à la
leur et demandons à tous nos amis de stig¬
matiser l'odieux régime dictatorial espa¬
gnol

(Lettre d'un camarade bulgare).
Depuis longtemps je devais vous, écrire

— vous décrire les horreurs de la réaction
qui sévit. Si je ne pus pas vous écrire
jusqu'à présent, c'est à cause des circons¬
tances créées par les derniers événements.
Il nous est interdit toute possibilité de
communication tant avec les camarades de
province qu'avec l'étranger.
Nos lettres sont décachetées et quelques

unes même ne nous parviennent pas.
Ce qui est inimaginable pour l'imagina¬

tion la plus sadique, ici est réalité vivante.
L'inquisition du moyen âge, la terreur de
la Russie tzariste, de l'Espagne cléricale,
îTtalie fasciste, pâlissent devant des for¬
faits commis par le gouvernement des pro¬
fesseurs et généraux. Depuis deux ans las
révolutionnaires et honnêtes gens gémis¬
sent sous les coups répétés d'une dictature
inouïe, qui chaque jour nous enlève des
victimes.
La répression féroce a surexcité et a

poussé les esprits des opprimés à la vio¬
lence désespérée, d'où l'attentat de l'égli¬
se. Je ne l'approuve pas, connaissant les
conséquences terribles. D'une façon ou de
l'autre les faits sont accomplis ; iious de¬
vons nous occuper de la situation actuelle.
L'attentat était bienvenu pour le gouver¬

nement Le moment était venu pour assou¬
vir ses instincts bestiaux. L'état de siège
proclamé ; les bourreaux militaires ont
occupé les fonctions administratives. On
connaît leur manière d'agir, de maltraiter,
d'arrêter, de fusiller chaque individu sus¬
pecté d'infidélité envers le gouvernement,
l'Etat. Pendant la soirée de l'attentat, on
a arrêté plus de dix mille personnes ;
une partie desquelles furents fusillées sur
le ebamup : communistes, agrariens, anar¬
chiste et aussi des sans-parti, qui, d'une
façon ou de 'l'antre, étaient en opposition
au gouvernement de Tzankoff. Par exem¬

ple M. Herbst, rédacteur du journal « Au¬
jourd'hui ». Les arrêtés sont horriblement
torturés. Le mauvais traitement du cama¬
rade Traïkoff a été plus que déchirant.
Après an l'a assassiné avec les camarades
Boris Georgieff (professeur de lycée), Ivan-
ka Simenova (étudiante), Raehila, etc...
A Plevna, Tirnovo Kedifarevo, Stara Za-

gora, Nova Zagora, Stivin, Rousitchouk de
même, arrêtés, torturés, assassinés.
En général, la situation est horrible.

La folie, le sadisme, l'inhumanité sont ar¬
rivées à leur point le plus élevé.
Mais malgré toutes les persécutions, la

crainte est loin de nous.

Sofia. Salutations fraternelles.

AUX ANARCHISTES DU MONDE ENTIER

Camarades,
Le sort des révolutionnaire en Bulgarie

est tragique. Le gouvernement sadique du
pseudo-professeur Tzankoff, par ses atro¬
cités, a dépassé tous les inquisiteurs et
bourreaux connus par l'histoire. Il assas¬
sine, non seulement les communistes, les
anarchistes et les agrariens, mai-s aussi
chaque homme de cœur qui ose élever sa
voix de protestation contre les saccages,
contre les assassinats ! Dans son égare¬
ment 'd'esprit le gouvernement des nou¬
veaux Nérons a supprimé Geo MiULeff, l'un
des jeunes poètes bulgares, qui avait écrit
un poème à l'occasion des massacres des
milliers de victimes innocente pendantl
le mois de septembre 1923.
En vous exposant les férocités du gou¬

vernement bulgare, nous vous adressons
à vous, camarades anarchistes, pour pro¬
tester par une action énergique contre les
bourreaux de nos frères en Bulgarie : les
meilleurs fils du peuple bulgare.
Bertin, 20 juin 1925. Union des groupes

anarchistes bulgares à l'étranger.
<

La Revue Anarchiste
——»+«—

Le premier numéro de la Revue 'Anar¬
chiste transformée, qui paraîtra le 10 juil¬
let, sera particulièrement intéressant. On
y trouvera des articles de E. Armand, de
Fèraudel, de llan Ryner, de P. Vigné d'Oc-
ton, de Georges Vidal, de Hugo Trend, de
L. Loréal, etc.
Des réponses à l'enquête sur « Les Tâ¬

ches immédiates de l'Anarchisme », des
études de doctrine et scientifiques de Sé¬
bastien Faure, Georges Bastien, Schiavina;
un Bulletin international copieux donneront
à ce premier numéro une valeur inestima¬
ble.
Quelques rédacteurs, sollicités trop tar¬

divement ou provisoirement empêchés, ont
promis leur concours pour le numéro sui¬
vant.
La Revue Anarchiste sera dans toutes les

mains, non seulement de tous les mili¬
tants, mais de tous les sympathiques aux
idées de progrès et de libre examen.
Nous rappelons que tout ce qui concerne

la rédaction doit être adressé à P. Mualdès,
9, rue Lous-Blanc. La Revue Anarchiste.

A bas la guerre !...
Cinq années de carnage n'ont pas assouvi la soif de sang des vampires ca¬

pitalistes.
Aux fabricants d'instruments de meurtre, il faut des débouchés.
Aux industriels, il faut à bon compte des matières premières.
LE MAROC qui détient dans son sol des richesses immenses a éveillé les

convoitises des rec"ir»«- de la finance et de l'industrie.
Les gouvernants Espagnols et Français, à la solde comme tous les gou¬

vernants, des puissances d'argent ont résolu de s'emparer de ce riche pays. Et
ils n'hésitent pas à sacrifier des vies humaines pour ce but méprisable. Pour
remplir les coffres-forts, chaque jour des hommes tombent frappés à mort.

QUE FONT LES POLITICIENS ?

Socialistes, radicaux de toutes nuances, libéraux, soutiennent de leur vote
et de leur parole, cette opération de brigandage et mêlent leurs aboiements à
ceux des Maurras et Daudet, ces chiens qui, toujours, hurlent à la mort.

LES COMMUNISTES, eux, la dénoncent tapageusement, mais envoient
des télégrammes de félicitations au dictateur marocain Abd-el-Krim qui sou¬lève ses compatriotes au nom d'une soi-disant défense patriotique, mais n'est
en réalité que l'agent d'autres puissances d'argent et ne rêve que d'établir surles malheureux indigènes sa propre domination.

Prenant prétexte des poursuites exercées contre eux, très courtoisement,d'ailleurs, par le tortionnaire en chef Schrameck, les employés de Moscou, dic¬tateurs en gestation, mentent effrontément et trahissent la classe ouvrière
qu'ils prétendent servir.

LES ANARCHISTES SONT CONTRE TOUTES LES GUERRES

Logiques avec leur conception de liberté de l'individu, les anarchistes re¬
vendiquent pour les peuples coloniaux le droit de disposer d'eux-mêmes.

Seuls, ils ont le droit de dire aux Français, aux Espagnols et aux Maro¬
cains :

REVOLTEZ-VOUS !...

Mettez dans le même sac Painlevé,Caillaux et Schrameck, etc., sans ou¬
blier Briand, Primo de Riveira et son Alphonse, Abd-el-Krim et tous les aspi¬rants dictateurs. Prenez conscience du rôle que l'on vous fait jouer et dont vous
ne gagnerez qu'une mort misérable. Ne placez plus vos espoirs de vie meil¬
leure et de paix humaine entre les mains des pantins de la politique,quelle quesoit l'outrance de leurs discours ou l'éclat de leur drapeau.

Tous les politiciens trompent le peuple : tout est subordonné pour eux, àl'intérêt de leur parti ou de leurs personnes.
ON RENDRA LA GUERRE IMPOSSIBLE en opposant aux appétits des capi¬talistes, des gouvernants, aux roueries intéressées des flagorneurs, la volonté

agissante de ceux qui font les frais de toutes les guerres ; exploités de tous
pays et de toutes races-

D'AUTRES CARNAGES SE PREPARENT

Demain, profitant de l'apathie des masses ouvrières, les dirigeants orga¬niseront de nouvelles hécatombes, IL NE FAUT PLUS QUE CELA SOIT.
Exploités, serfs du chantier, de l'usine, du bureau, préparez-vous à la résis¬

tance. Venez aider les anarchistes dans leur propagande anti-militariste, anti¬
patriotique, pour un idéal de justice et de paix. Assistez aux meetings qui setiendront sous les auspices des organisations ouvrières qui ont su se soustraire
à la tutelle des politiciens.

Il n'y a plus un instant à perdre.

CONTRE LA GUERRE MAROCAINE
CONTRE TOUTES LES GUERRES

POUR LA VIE
TOUS DEBOUT !

Le Comité d'Initiative de l'Union anarchiste.
Lisez chaque semaine « Le Libertaire », 9, rue Louis-Blanc, le n° 25 cent.
Lisez chaque mois « La Revue Anarchiste », 14, rue Petit.

Nous -avisons les groupes de Paris, banlieue, province et individualités, que nous tenonsà leur disposition des affiches double colombier dont le texte est ci-dessus, au prix de 0 fr. 50pièce, port compris.
Nous ne saurons trop leur recommander de jaire diligence dans les' commandes. Adressezles fonds à Chazoff, secrétaire de l'U. A.
Dans le Libertaire de la semaine prochaine, nous indiquerons le prix des papillons.

PROPOS O UI) PARU
Où allons-nous ? Mais tout bonnement,

et si nous n'y prenons garde, vers la lin
du monde. Tout simplement. Je ne veux
pas dire gue les taches solaires s'élargis¬
sant vont réfrigérer d'un seul coup notre
planète, ou gue la croûte terrestre, prenant
des proportions insolites, va empêcher la
chaleur de répandre ses bienfaits à la sur¬
face, tuant ainsi tout ce gui est « la Vie ».

Les hommes ne semblent pas disposés à
attendre les résultats, trop lointains, de ces
événements naturels, d'une fatalité con¬
nue et indiscutable. Les hommes sont im¬
patients de la mort. N'ayant réussi, de
1914 à 1918, à faire passer de vie à trépas
gue guelgues petits millions d'êtres, répu¬
tés, çy» ne sait trop pourguoi, d'intelligents,
ils rêvent de faire mieux, beaucoup mieux.
Une guerre mondiale serait, en effet, en

préparation, auprès de lagueUe celle du
Droit et de la Civilisation (n'oublions pas
les majuscules) gui devait donner aussi dux
peuples « le droit'de disposer d'eux-mêmes »
paraîtra comme un simple jeu d'enfant. Ce
sera la grande guerre, la dernière, évidem¬
ment, gui anéantira, grâce aux gaz, aux
rayons, à toute une infernale machinerie,
tout ce gui vit, sur notre boule ronde.
Cela, bien entendu, au nom de la Paix,

des principes démocratigues et bigrement
sociaux, de la Patrie ou de la Dictature du
prolétariat, je veux dire de guelgues dou¬
zaines d'aigrefins offrant, pour la plupart,
cette touchante particularité d'être tout au¬
tre chose que des prolétaires.
Nous avons déjà, en attendant mieux, la

boucherie marocaine gui met officiellement
aux prises le Gouvernement dictatorial
d'Espagne associé à la République /ron-
çitop, contre la « République du Rif! "< la¬
quelle défend les droits de l'homme ma o-
cain et du citoyen, pardon, du camarade
Abd-el-Krim.
En réalité, il ne s'agit, comme touiaurs

gue de groupements financiers
se disputant à coup de ?KS Ce
pays dont ils convoitent les ressources. Ce
la ' on l'a déjà dit, et tous ceux gui ont la
moindre parcelle de « " c'est TZ
mais ce au'il y a de plus triste, c est que
tous agissent comme s'ils ne le savaientvZ La grande masse des pauvres bougres.cflle gui constitue le bétail pour charniers
dits patriotiques, prête encore attention aux
bobards de ceux qui, tout en criant . « la
paix ! » font le jeu de l'un ou de l autre
des clans concurrents. Car tous crient :
La Paix ! Partout, ce cri retentit et partout
se préparent ou se commencent de nou¬

veaux conflits. Les hyènes de finances d^
gouvernement et leurs valets de Presse, se
pourléchent et dressent leurs gueules dé¬
gouttantes encore du dernier sang versé.-,
Toujours au nom de la Paix, on fabrique
des canons et des munitions, on attise, par,
le jeu d'une diplomatie secrète et habile,,
les haines des uns, les cupidités des autres,
on déverse sur la masse des ilôts de « lit¬
térature » et d'informations tendancieuses.
Nous voici revenus aux plus beaux jours

des plus fameux bourrages de crânes. Plu-
targues et sous-Plutarques mentent à jet
continu. Les pertes sont toujours légères
et ce sont des victoires partout. Il y a un
beau chapitre à ajouter à l'Histoire de la
Vénalité de la Presse politicienne : livres,
dollars, pesetas, rentenmarks, tchernovetz,
etc., tintent joyeusement dans les escar¬
celles des fumistes de toutes couleurs.
Nous disons, nous : Il n'y a pas de per¬

tes légères, il ne peut y avoir de victoires.
L'ascension d'Abd-el-Krim au titre de sul¬
tan, la possession des plus riches mines,
du Riff ne valent pas le sacrifice d'une
seule vie humaine.
Il est évident gue nous ne pouvons tenir,

ce langage aux partisans de l'Etat, de l'Ar¬
mée, aux requins de finance et d'industrie.
C'est à ceux qu'on tue, mieux, gui se tuent
pour la plus grande gloire de Caillaux,
d'Alphonse ou d'Abd-el-Krim. que nous
nous adressons.
Entendront-ils ?

Pierre Mualdès.
. —— —

LES POURSUITES

De divers endroits on nous signale
que des camarades sont poursuivis —

voire même incarcérés — pour distri¬
bution de tracts et placardage d'affi¬
ches de l'U. A. et du Comité d'action.
A Paris, c'est Bradfer depuis huit

jours au droit commun; à Méru, Gillot
dénoncé par quelques ignobles indivi¬
dus à la gendarmerie ; à Toulouse, Tri¬
cheur ; à Brest, Marseille et Nancy
des camarades dont nous n'avons pas
les noms sont inculpés de provocation
au meurtre.
Nous demandons donc à toutes les

victimes de la vindicte gouvernemen¬
tale bloc des gauches d'aviser le Se¬
crétaire de l'Union anarchiste qui ferale nécessaire pour, leur fournir un, dé¬
fenseur et des secours leur seront four¬nis par l'Entr'aide spécialement char¬
gée de subvenir atux besoins des em¬
prisonnés.



4 *
LE LIBERTAIRE

POUR EN FINIR
Le mouvement anarchiste est stagnant

parce que trop de camarades sont encore en¬
clins à considérer les individus comme étant
.au-dessus des idées — et que trop d'amis
suivent des personnalités dans leurs multi¬
ples évolutions sans s'apercevoir des varia¬
tions et des contradictions de ceux qu'ils
suivent.
Et cependant, il serait temps de compren¬

dre que les individus ne doivent jouer qu'un
rôle secondaire dans la lutte des idées et que
nous ne devons les considérer qu'à travers
le prisme des conceptions qu'ils prétendent
représenter — sans oublier que ce prisme est
grossissant.
Aussi resterions-nous impassibles devant

les attaques lancées contre l'U : A. par un
individu si celui-ci, par le rôle en relief
qu'il joua ces dernières années dans le mou¬
vement, pour la vedette qu'il occupa durant
trois ans, tant au Libertaire qu'à l'U. A. ne
risquait d'entraîner de bons amis de pro¬
vince dans la plus inextricable confusion.
Nous ne répondrions même pas aux insul¬

tes et au tombereau de calomnies qui fu¬
rent distribuées avec la plus grande magni¬
ficence par le littérateur en question si, jus¬
tement, certains groupes de'province ne mar¬
quaient pas leur tendance à mettre sur le
même rang l'individualité isolée du <c pam¬
phlétaire » et tout le groupement anarchiste.
Nous considérons que la polémique entre

individus est néfaste au mouvement et à sa
bonne marche.
Mais, cependant...

*
* »

Cependant, beaucoup de lettres nous par¬
viennent qui s'étonnent de voir l'U. 'A.
(cette bande de rigolos) ne pas répondre aux
attaques du directeur de ce journal indivi-
dualo-révolutionnairc-héToïque .

Beaucoup nous disent : « Mais pourquoi
l'U. A. laisse-t-elle sans réponse les affirma¬
tions de l'ex-secrétaire de rédaction du Li¬
bertaire quand celles-ci tendent à faire croire
qu'il a lâché le mouvement de l'Union parce
que la conduite prise par celle-ci lui sem¬
blait une hypocrisie semblable à l'Union Sa¬
crée? Pourquoi ne pas relever qu'il y a six
mois à peine, Colomer. était le partisan le
plus farouche de ladite organisation et, voire
même, du Parti anarchiste? »
Eh ! bien, nous ne répondions pas parce

que nous ne voulions pas créer de polémique
— parce que nous espérions que Colomer
reviendrait de lui-même de son errepr et
qu'il avait trop bataillé en faveur de l'prga-
nisation pour, du jour au lendemain, qu'il
démolisse systématiquement et sans autre
raison qu'une froissure d'amour-propre, ce
qu'il adorait tant et si fougueusement la
veille.
Nous, nous disions : « Quand Colomer

réfléchira et que, d'un plein sang-froid il
mettra en balance les quelques petites ran¬
cœurs personnelles et le mouvement, il n'hé¬
sitera pas un seul instant à considérer que le
triomphe de l'idée vaut bien quelques sa¬
crifices.
Mais, hélas ! non seulement Colomer ne

prit pas en considération toute l'activité dé¬
pensée par lui pour la, constitution de ce
mouvement, mais encore, de cœur léger,
semble-t-il, il prit plaisir de détruire — ou
du moins, d'essayer de détruire — tout ce
qu'il avait coopéré à édifier.
Non seulement Colomer fait de gaîté de

cœur la besogne de nos pires adversaires,
mais encore il dénature les faits de la façon
la plus scandaleuse.
Ainsi aujourd'hui sommes-nous placés de¬

vant ce dilemme : Ou nous dénoncerons les
conditions dans lesquelles Colomer quitta
le Libertaire et l'U. A. — ou nous laisserons
s'amplifier la confusion, risquant ainsi de
'détruire tous nos efforts.
Et nous n'hésitons plus. Nous allons mon¬

trer tout « l'individualisme héroïque » de
celui qui détruit un mouvement plutôt que
ide le "voir perdurer sans qu'il en soit le
chef.

*
* *

Comment Colomer, partisan d'une U. A.
forte, voire d'un Parti anarchiste, devint-il
adversaire de cette organisation ? Comment
de sectaire organisateur devint-il farouche¬
ment un « en dehors »?
Il nous faut, pour expliquer ce change¬

ment, reprendre un peu l'histoire du Liber¬
taire quotidien.
Au mois d'août 1924, certains camarades

s'apercevant que Colomer, malgré toute sa
culture littéraire, n'était pas en possibilité
matérielle de continuer à assurer le secré¬
tariat de rédaction du quotidien — en égard
au tempérament bohème et anti-rationnel de
Colomer — quand ces camarades (dont le
Conseil d'administration du quotidien), s'en
aperçurent, ils cherchèrent à pallier à la si¬
tuation et firent savoir à Colomer que si,
en

bien
le remplacer en tant que secrétaire de rédac¬
tion et on le pria de demeurer à la rédac¬
tion en reprenant sa place dans le rang.
Colomer se fâcha tout Touge, parla d'une

« cabale en vue de le rétrograder, affirma
sa volonté de démissionner plutôt que d'ac¬
cepter cette brimade ». Il alla à un C. I.
de l'U. A., au cours duquel il expliqua —
en ayant eu soin d'écarter les autres rédac¬
teurs — la pseudoçcabaie. Le C. I., croyant
tout ce que lui disait Colomer, se prononça
en sa faveur. Cependant que, suivant la
décision du C. A., on avait fait appeler un
camarade jouissant de l'estime de tous, Bas-
tien., sans lui dire pourquoi on le faisait ap¬
peler.
A la réunion du Cônseil d'administration,

on expliqua à Bastien qu'on lui demandait
ide devenir secrétaire de rédaction. Après une
explication orageuse où Colomer geignant,
plaignant, insultant, cria encore à la cabale,
Bastien accepta la charge à la condition que
Colomer reste comme simple rédacteur, ce
qui fut accepté.
On allait voir, maintenant que les caba-

listes avaient démissionné, comment Colo¬
mer allait réduire ses détracteurs à néant.
On allait comparer ce qui était fait et ce

qui serait fait, et l'on verrait, en contem
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;n tant que rédacteur simple, il pouvait très
fien faire l'affaire, on allait être obligé de

plant tout le labeur accumulé par lui com¬
bien grande avait été la calomnie.
Las ! il ne fallut pas un bien long temps

pour se faire une idée exacte.
Quelque deux mois après, tout camàtade

qui fréquentait quelque peu la rédaction, sa¬
vait que Colomer arrivait à peine à faire
quatre heures de présence au journal, et
ceux qui, ah C. I. d'août l'avaient soutenu,
étaient les premiers à déclarer que pareil
état de choses ne pouvait durer.
Car il y avait encore une chose oui aggra¬

vait la question : outre que Colomer est
<( littérateur », il est aussi conférencier. Or,
jamais, même pendant la période électorale,
alors qu'on manquait d'orateurs, Colomer
ne voulut parler en public quand c'était son
jour de repos. De ce fait, quand il allait
faire une réunion, c'était toujours au détri¬
ment de la rédaction.
Vint le Congrès de novembre.
Colomer y déclara que le nombre restreint

'des rédacteurs les obligeaient à faire des
treize et quatorze heures de travail.
Il y en avait qui faisaient plus de dix

heures quelquefois, certes, mais ce ne fut
jamais le cas de Colomer qui ne fit jamais
plus de cinq heures (et encore rarement!)
de présence au journal.
Devant pareille situation, après plusieurs

explications qui demeurèrent sans résultat,
Bastie® résolut de porter la question devant
le Conseil d'administration.
Celui-ci eut à s'en occuper dans sa séance

du 26 janvier 1925. Après avoir pris connais¬

sance exacte des faits, voici ce que ht lé
C. A. Il envoya cette note aux rédacteurs :

a Le Conseil d'administration avise les
rédacteurs du « Libertaire » qu'ils doivent
se tenir à la disposition du secrétaire de ré¬
daction qui aura à charge de définir les heu¬
res de travail qui ne pourront être moins de
7 heures .

« Le Conseil donne pleins pouvoirs au
camarade Bastien pour régulariser une si¬
tuation <( pénible pour le journal, du fait que
des camarades rédacteurs émettent la pré¬
tention de faire très peu de présence à la ré¬
daction ».

« La présente déclaration sera portée à la
connaissance des groupes, si certains se re¬
fusent à se conformer aux décisions du
Conseil d'administration, et charge l'admi¬
nistrateur de faire signer cette protestation
à toute la rédaction ».

Bien entendu, Colomer refusa d'apposer sa
signature; il cria encore à la cabale, à la
calomnie, dit qu'il ne pouvait pas accom¬
plir plus de quatre heures de travail pour
30 francs.

Comme l'administrateur lui montrait des
lettres de copains de province qui trimaient
huit heures pour 20 francs et se privaient
pour envoyer leur thune, Colomer eut cette
réponse charmante :

<( Ah! je comprends très bien qu'ils puis¬
sent faire huit heures, ce sont des manuels,
ils sont habitués à cela, mais moi je ne puis
pas les faire, je suis un intellectuel et non
une machine à produire. »
Enfin, après de longues discussions, il

consentit, non pas à signer, mais à accepter
la décision du C. A.
Patatras 1 huit jours ne s'étaient pas écou¬

lés, que de nouveau le cas Colomer se re¬
présentait. Colomer redevenait partisan de
« pas plus de quatre heures » !
Devant ces faits, Bastien se fâcha tout

rouge, l'administrateur aussi. Tant et si
bien que Colomer fut amené à donner sa
démission pour avoir « plus d'indépen¬
dance » !

*
* *

Il est donc faux que Colomer partit à
cause de la ligne de conduite du journal et
de l'U. A.
Colomer partit parce qu'on ne voulait pas

le considérer au-dessus des autres, parce
qu'on ne voulait pas lui donner une place
prépondérante, parce qu'on voulait que dans
les milieux anarchistes tous fussent égaux.
Froissure d'amour-propre exacerbe, piéti¬

nement d'orgueil follement infatué, échec à
son esprit de domination sectaire, tels sont
les seuls motifs du départ de Colomer.
H partit parce qu'il sentait que s'il res¬

tait encore un peu de temps au « Lib », le
Conseil d'administration allait être obligé de
se séparer de lui.
Et puis il sentait que le silence devenait

impossible. Déjà, le bruit circulait de
groupe en groupe de Paris que Colomer
abusait d'une situation.
Il ne partit d'ailleurs que peu de jours

avant la disparition du quotidien.
Pourquoi nous sommes-nous tus jusqu'ici ?
Parce que nous espérions que Colomer

reviendrait à de meilleurs sentiments, ou, en
tout cas, qu'il n'oeuvrerait pas contre ce
qu'il approuvait tant qu'il était appointé.
Car, cette question se pose :
Ou Colomer pensait, même quand il était

au Libertairetout ce qu'il pense aujour¬
d'hui de l'U. A., et alors tout ce qu'il écri¬
vait, tout ce qu'il déclarait dans les con¬
grès était un perpétuel mensonge. Il men¬
tait pour gagner 30 francs par jour à dire
le contraire de sa pensée.
Ou il ne le pensait pas, et alors ce n'est

que du jour où il ne fut plus appointé qu'il
fut dégoûté de l'U. A.
D'une façon comme de l'autre, nous lais¬

sons apprécier la beauté de la conduite du
« réfractaire ( ?) » Colomer à nos amis.
Son orgueil l'a tué, orgueil qui éclate

dans tous ses actes et dans tout son livre.
Orgueil qui le fait mentir dans tout le

premier chapitre de son ouvrage en se di¬
sant déserteur et réfractaire insoumis, alors
qu'il avoue au deuxième chapitre qu'il avait
été réformé grâce à des combinaisons d'in¬
fluence et qu'en août 1914 il ne devait plus
rien à la patrie.
Il est facile d'être réfractaire quand on

est réformé.
Orgueil qui éclate encore dans ce pas¬

sage :
« Je voyais un petit ami, avec un humble

nom. Tu t'appelais Jules Dupont et te plai¬
gnais de la vie. Et moi j'étais André Colo¬
mer... ! »

Mais arrêtons là l'énumération des faits.
La liste pourrait être longue, cela n'avan¬
cerait à rien. Les faits cités plus haut suffi¬
sent amplement pour se faire une opinion
sur l'individu qui tape sur le Libertaire une
fois qu'il n'en est plus rédacteur payé.
Les amis jugeront où se trouve le rigolo,

l'hypocrite et le crapaud.
Quant à nous, nous arrêtons définitivement

la polémique, Colomer pourra dire tout ce
qu'il voudra dans son journal, nous ne pren-
drons pas la peine de nous baisser pour ra¬
masser ses insultes.
Quelque violentes que soient les attaques,

les insinuations et les calomnies, nous n'y
répondrons plus.
Car, comme ^disait Victor Hugo :
« Les chiens aboient... la caravane passe!»

Le Comité d'Initiative de l'U. A.

Ont signé : tous les membres présents au
Comité d'Initiative du 26 juin 1925, ainsi
que le camarade Le Meillour qui tient à
partager la responsabilité et se déclare soli¬
daire de cette mise au point.
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UUMMM l'entre
La liberté, mère de l'ordre : c'est Ffrou-

dhon qui écrivit cela, si j'ai bonne souve¬
nance et l'individualiste anarchiste Tuckcr
reprit celte phrase dont il se servit en gui¬
se d'exergue tout le temps que dura son
journal Liberty. L'anarchie mère de l'or¬
dre, vous voulez rire ? Que non ! Les plus
amoraux, les plus asociaux, les plus alé-
gaux des individualistes anarchistes peu¬
vent s'associer pour un temps et une beso-
gne déterminée, passer contrat dans ce
sens et se fixer certaines directives, établir
certains statuts en vue de mener à bien la
tâche qu'ils ont pris à cœur d'entrepren¬
dre... Mais alors où est la différence avec
le contrai social qui nous régit ? Vous par¬
lez sans vous rendre compte de vos paro¬
les. Le contrat, les statuts, les directives
de l'association individualiste anarchiste
sont volontaires, vous êtes libres de vous y
joindre ou de vous en tenir à l'écart. Dans
tous tes temps et dans tous les lieux, aucu¬
ne autorité, aucun gouvernement, aucun
Etat anarchiste ne vous forcera à en faire
partie. Et si voulant rester isolé, vous ne
participez naturellement pas aux bénéfices
ou aux produits de l'association, nul des
individualistes anarchistes qui en font par¬
tie ne songera à vous excommunier de
l'anarcliismc. Voilà où git la différence
entre la société archiste et l'association ou
le milieu anarchiste : il ne s'impose pas à
vous tandis que la société autoritaire, elle,
vous englobe de force en son sein, vous
oblige à subir ses l-ois, ses coutumes, ses
habitudes, ses traditions, etc... Le désordre
archiste c'est le contrat social obligatoire,
l'ordre anarchiste c'est le contrat volontai¬
re, proposé et jamais imposé, — qui ne lie
et ne retient que ceux qui l'acceptent pour
le temps et le dessein qu'ils se proposent—
et résiliable dans les conditions qu'ils arrê¬
tent avant de se mettre à l'ouvrage. Suis-
je assez clair ? E. Armand.

A.U MAROC

Tous à Chalou le 14 Juillet
La Fédération parisienne invite tous

les lecteurs du « Libertaire » à assister
à la sortie champêtre du 14 juillet, or¬
ganisée par le groupe des 3e et 4e. En
cette journée de folies nationales, les
camarades se trouveront réunis loin des
mascarades officielles, à Chatou, au
lieudit « La Grenouillère ».
La population du pays sera invitée

par tracts à venir écouter une confé¬
rence et des chansons libertaires. Une
distribution de friandises sera faite gra¬
tuitement. Des jeux pour enfants et...
grandes personnes seront organisés.
Une tombola sera tirée, etc. Les béné¬
fices de cette fête iront à notre « Liber¬
taire ».
Le 14 juillet sera une bonne journée

de propagande.
Compagnes et compagnons, lecteurs

du « Libertaire », retenez cette date.
Tous à Chatou le 14 juillet !
La semaine prochaine, les renseigne¬

ments complets seront donnés.
Nous demandons d'urgence deux vio¬

lonistes nour fête Chatou 14 juillet. Des
camarades possédant livres, jouets, bi¬
belots et qui désireraient aider le groupe
des 3e et 4* d'ans Iq réussite de la ba¬
lade sont priés de se mettre en rela¬
tions avec Pierre Qdéon. 0. rue Louis-
Blanc. Quintana est prié dp venir me
voir lundi soir, à 8 h. 30, au local du
groupe, pour mise au point du pro¬
gramme.

Je ne suis pas un partisan de l'illéga-
lisme en général et ceci par raisonnement.
Trop de preuves abondent pour prouver
que ceux qui se livrent à ce genre de
« métier » abandonnent dans un temps qui
est en rapport avec le bénéfice réalisé des
idées qui soi-disant les guidaient !
Pour les exceptions qui confirment la

règle, l'égoïsme se manifesfc, pour pres¬
que tous, d'une façon si frappante que
loin d'être avec eux. Je deviens leur adver¬
saire.
Pourtant je comprends et j'admets volon¬

tiers « la reprise individuelle », lorsqu'elle
a lieu occasionnellement, pour certaines
raisons : le chômage prolongé qui amène
la misère, les sorties \ d'emprisonnement,
les malheurs, la maladie qui rendent celui
qui en fut la victime un véritable chien er¬
rant, une bête traquée, poursuivie-, sans
force, sans droit et ne gardant comme der¬
nier privilège que celui de crever de faim.
Mais encore faut-il que dans ces cas et

quelques autres peut-être qui m'échap¬
pent présentement, la « reprise » soit
faite logiquement, courageusement, idéa¬
lement si l'on peut dire.
S'adressant au capital sous La forme du

financier, de l'industriel, du gros usu¬
rier, etc... dont les bénéfices scandaleux
sont un défi au bon sens et ne sont en réa¬
lité qu'un « illégalisme » ayant la faveur
dans nos sociétés modernes d'être or¬

ganisé du haut en bas de l'échelle sociale
et couvert par des lois dont ceux qui les
cliquent en sont eux-mêmes des pro¬

fiteurs, la «reprise » dans ce sens est non
pas acceptable mais régulière, logique,
puisqu'elle n'est que le juste retour ' de
biens indûment conquis par quelques pri¬
vilégiés qui, spéculant sur la misère hu¬
maine, sur le besoin de vivre des indivi¬
dus, briment, exploitent honteusement
les travailleurs, ne leur octroyant pour
des travaux souventes fois pénibles que la
croûte de pain indispensable à la vie. tan¬
dis que pour eux-mêmes ils en tirent plus
que le superflu.
Mais que cette soi-disant reprise se

fasse sur un autre travailleur, un" autre
malheureux, un compagnon d'atelier ou
un quelconque fourni par le hasard, le
geste et même la pensée deviennent quel¬
que chose de répugnant, de vil, de lâche.
Lâche surtout parce que s'adressant

aux petits, le® risques sont infimes, les fa¬
cilités plus grandes et la répression moins
forte. Vil parce que souventes fois la con¬
fiance entre frères de misère permet à
ces tristes individus d'opérer en toute
quiétude. Répugnant parce qu'ils savent
qu'en général aucune suite de justice lé¬
gale ne sera donnée et commettent leur
geste avec cette pensée.
Ces cas malheureusement ne sont pas

rares, le plus pénible est de les voir se
renouveler du fait de la confiance qui mal¬
gré ces atteintes continue à s'exercer à
l'égard d'individus dont le parasitisme et
la fainéantise sont l'es seules qualités et
raisons de vivre.
Que ce soit dans les syndicats, jaune

ou rouge, que ce soit dans les partis po¬
litiques : socialiste, communiste ou. au¬
tres, que ce soit parmi les anarchistes, la
liste de ces « reprises » est sans parti,
sans couleur.
Mais nous surtout,anarchistes, qui avons

eu et avons encore à souffrir de la façon
d'opérer de ces tristes individus par notre
largesse d'accueil et de fraternité,
qu'avons-nous fait pour remédier à cet
état de choses? quelles sanctions méritées
avons-nous prises de nous-mêmes et par
nous-mêmes à leur égard et sommes-nous
garantis pour l'avenir ?
Hélas ! demain comme aujourd'hui, au¬

jourd'hui comme hier, nous sommes et
serons les victimes choisies,du fait de
notre imprévoyance et de notre bêtise.

Kin?l-S ne vou'on3 Ie retour de chosessemb ables il y a un travail urgent à ac¬
complir. Un besoin de salubrité s'impose,
un grand nettoyage est nécessaire et doit
être accompli immédiatement.
«K nf®!1 mô?c, se trouve atteint, touché,sali et le niai fait a ce dernier, par quel¬
ques-uns dont le litre d'anarchiste n'est
qu un boucher derrière lequel ils se rc-

vl>nCwt P>°Ur P^yoir à leur aise assou¬vir leurs bas instincts, leur besoin de
lucre, de reprise, de brigandage, est ter-
if ravaned™a-Simple1geSte' i!e abohssentle travail de dix ans de propagande avec

WnPST?Ie gCSte iIs discréditent non seu-
ceux oui ment Cn cn!icr' mais tousiSL? a ce mouvement.Keste à savoir si les camarades s** can-tonneront dans de regrettables principes
depuK°duefftitVdC .la bestialité qui sévit
rant à fG la gU-Grre et continue¬ront a accepter le premier numéro venu

ÎTètlMS3Fdu
ment mnt<5 ,w qu 11 ne Possède nullc-
h ™ connaissant la valeur et
occasion rnutr ^ra £1°^ 'à la première
gnons lre et 8UI' le dos des compa-
rnn'iimiorf0'- ^re suhe à poursuivre, â
k i ! ' me .la Propagande, finie l'idée et
n ®!le?Ce serait de meilleur goût, mais si® voulons pas qu'il en soit ainsi
ne nous endormons pas une minute de
r-n^' ';.aÇ ns jnetlre une barrière -entreHiêgahste d idée et l'illégaliste crapuleux,
cuire 1 anarchiste sincère et le soi-disant
anarchiste. m. Theureau.

La guerre du Maroc n'a jamais cessé de¬
puis que les Français sont débarqués à Ca¬
sablanca il y a une vingtaine d'aimées. Dès
le premier jour le canon, la mitraille cra¬
cha la mort parmi les habitants de la terre
africaine, au nom de la civilisation et du
droit des peuples à disposer d'eux-mêmes.
Ce mensonge officiel hypocrite couvrant

l'esprit de rapine et de brigandage, dont les
assassins galonnés d'or à la solde des gros
requins de la finance, font leur petite gué¬
guerre qui pour eux est fraîche et joyeuse,
se servant des pauvres troufions pour
faire leur popote, laver leur linge, se faire
servir à table sous des tentes bien aména¬
gées!, une vraie villégiature à la campagne,
une véritable chasse à courre dont des
êtres humains d'une autre couleur sont les
gibiers.
Pour tous ces assoiffés de spng, ces ban¬

dits légaux avant comme chef suprême ce
vieux soudard de Lyautey qui vit comme
un prince dans sa résidence à Rabat,
gueulletonnant à La santé de la France en
compagnie du sultan traître à sa race
vendant son peuple pour une Légion d'hon¬
neur. Le Maroc ne peut être pour eux
qu'une bonne affaire sans grand risque car
c'est l'assassinat d'êtres sans défense ayant
comme arme un fusil pour trois. Rien ne
peut égaler ce crime : venir en spadassin
dépouiller de leur terre des, gens inoffensifs
qui vivaient à leur :
mœurs, leurs opinions.

gens
iôre, avec leurs

Une fois soumis à coup de canon c'est
dire s'ils le sont de cœur) c'est le service
de renseignement qui se charge de régle¬
menter les tarifs d'impôts que les esclaves
Marocains sont tenus de verser à leur chef
de tribu (le caïd) qui, lui, prend sa bonne
part de concert avec l'officier de renseigne¬
ment. Ce véritable manitou blanc a plein
pouvoir de condamner à l'amende au taux
qui lui plaît. La iribu qui ne respecte pas
les règlements,on lui fait supporter les frais
de détérioration des lignes télégraphiques
qui sont sur son territoire dont les dissi¬
dents viennent la nuit abattre les poteaux.
Ce fonctionnaire officier accomplissant le

rôle de gendarme, magistrat, percepteur
tout à la fois, a pour soulager ce cumul de
fonctions, le privilège d'avoir comme mal-
tresse la plus belle'fille de la tribu qui est
souvent la propre fille du caïd, ce qui fait
qu'ils s'entendent comme larrons en foire
pour pressurer le pauvre esclave Arabe.
Tout cela n'est qu'un côté de la civilisa¬

tion lrançaise au Maroc. Il faut descendre
plus bas pour en voir la grandeur.
Dans les villes de l'avant et autour des

camps des troupes en garnison, la moralité
de l'armée française s'affiche dans tonte sa
beauté. Depuis que la France est venue
apporter le bonheur, les miséreux, les crè-
ve4a-faim viennent mendier les restants
de gamelles, les croûtes de pain, et là nous
voyons des bruteq années satisfaire leurs
appétits sexuels sur des vieilles femmes à
la peau ridée par l'âge sans considération
pour la vieillesse. Mais où la honte devrait
les empêcher de descendre si bas c'est sur
des gosses (filles et garçons) de neuf ù dix
aus qui 'une pièce de quatre sous se lais¬
sent faire des choses ignobles et pratiquer
sur eux l'homosexualité.
Tous ces mots ronflants de civilisation,

de la France au Maroc, servent à masquer
toutes) ces ignominies qui durent depuis des
années, la France peut être fière de ses en¬
fants dont elle fait des tarés par sa coloni¬
sation.
Tout cela pour donner à de gros capita¬

listes, à de gros colons, les terres fertiles
du Maroc, qu'ils pourront exploiter afin de
grossir encore leur fortune sans s'occuper
de toutes ces monstruosités, pas plus que
de la souffrance et de la mort de ceux que
l'on envoie dans cet enfer. Pour eux la
viande à mitraille ne leur coûte pas cher.
Le sang des prolétaires sert à faire de l'en¬
grais pour leurs récoltes à venir. Le béné¬
fice est d'autant plus grand quo ce sont les
travailleurs qui y laissent leur peau et que
c'est eux qui en tirent tout le profit.
On ne peut s'imaginer les souffrances

qu'on y endure, sous un soleil de plomb,

par la soif, les privations et la fatigue des
marches forcées pour la chasse à l'homme
à travers la plaine, les mamelons, les sen¬
tiers rocheux. Les fièvres paludéennes et la
dysenterie l'ont autant de cadavres que les
balles.
Terre inhospitalière pour les pauvres pe¬

tits soldats qui y crèvent de souffrance
quand une. balle 11e vient pas mettre un
terme ù celte vie de misère, la fin est triste
loin de ceux qu'ils aiment, vision terrible
dans ce calme désert, je crois entendre en¬
core les râles, les gémissements des pau¬
vres blessés, trimbalés à dos de mulet qui
leur arrachent à chaque pas un cri de dou¬
leur, le visage horriblement livide, les treil¬
lis et les kakis sanguinolents, noircis par le
soleil, dont les mouches viennent se repaî¬
tre. Ils implorent qu'on les tue tellement
la douleur esjt atroce, plus rien à boire
pour rafraîchir encore une fois leurs Lèvres
en feu. Ges pauvres moribonds jettent des
plaintes qui font frémir dans le silence an¬
goissant du bled car la mort les attend à
la fin du voyage.
Quant à ceux tués en plein combat, c'est

en travers des mulets qu'ils font leur der¬
nier voyage.
Le lendemain jour de parade pour rendre

les honneurs aux héros tombés sur lé
champ de bataille, un trou, de la terre par
dessus et c'est fini. La colonne repart,
laissant sur le mamelon ou dans la yallée
le repas des hyènes et des chacals.
Et voilà, mères de France ce que l'on

fait de vos beaux gars de vingt ans, et
vous, les, épouses de vos maris, voyez-vous
ce que l'on fait du père de vos enfants, de
ceux que vous chérissez, que vous aimez.
Quand 011 11e les tue pas, ils reviennent
avec des maladies chroniques. On yous|
rend des loques humaines.
Depuis deux mois la France pacifique at¬

taque les Riffains, hommes aguerris, pos¬
sédant des armes modernes que les pays
civilisés leur ont fournies, d'une énergie fa¬
rouche, d'une endurance surhumaine, uti¬
lisant le terrain, connaissant leur pays à
fond, tous les moindres sentiers, ils devien¬
nent presque invulnérables derrière les ro¬
chers pouvant faire subir des pertes sensi¬
bles ù une colonne en marche; ils ven¬
dront chèrement leur vie pour défendre
leurs terres, leur indépendance, comme ils
l'ont fait voir aux Espagnol,s,et là tomberont
encore des hommes, des vies humaines se¬
ront sacrifiées, dont les uns se battait pour
le mot civilisation et les autres pour le mot
liberté, deux mots qui devraient rappro¬
cher les êtres pour, s'aimer, sont devenus,
par l'esprit impérialiste et l'intérêt, un mo¬
tif à s'égorger.
Les gouvernants du jour en porteront

la responsabilité, ils ont embarqué le pays
dans une expédition qui coûtera cher en
hommes.et en matériel Tous ces pacifistes
de tribune enlemps de paix qui font faire
la guerre en «on nom, qui, sous le couvert
de socialisme et radicalisme socialiste,
trompent plus honteusement le peuple, ne
sont que de vulgaires bourgeois, aussi dé¬
goûtants, si ce n'est plus, que les blocards
nationalistes ; ils savent refaire l'union sa¬
crée quand il le faut pour ne pas perdre
l'assiette au beurre; les spécimens à la
Friand sont assez significatifs pour nous
donner la nausée de toute cette pourri¬
ture, gratin national du Suffrage universel,
d'où se dégagent des relents de tinettes.
Le peuple n'a rien à tirer de cette bande

de coquins, seule la révolte dont ils ont si
peur pourra les obligea' à arrêter cette
guerre. Que les mères viennent défendre
dans la rue crier leur indignation à la face
leur chair, les pères leurs fils, descendent
de ces bandits dont les mains sont encore
pleines du sang de la grande boucherie
mondiale, abattent ce Moloch i vre de car-
nagie; que l'on fasse vite,, il y a déjà trop de
morts. Allons, les hommes qui avez connu
les horreurs de la guerre, venez la combat¬
tre avec tous les révolutionnaires, les an¬
timilitaristes, ou vous serez les complices
des assassins.

Louis Bredel.

Le Comité d'Action Révolutionnaire, 'dont
le but est de mener une ardente campagne
contre la Guerre en général, et, vu les cir¬
constances actuelles, contre la guerre du
Maroc en particulier, avait organisé pour
le samedi 27 juin, un grand meeting, que
le Libertaire a annoncé.
A la dernière heure, la Préfecture de

Police a interdit ce meeting et fait fermer
les portes de la Bourse du Travail où il
devait se tenir.
Une foule de militants, répondant à l'ap¬

pel du Comité d'Action Révolutionnaire,
étaient venus à la Bourse, et leur indigna¬
tion fut très vive contre la mesure d'inter¬
diction prise par la Préfecture.
Le meeting a eu lieu quand même, à la

Maison des Syndicats, avenue Mathurin-
Moreau.
C'est devant une salle comble et un au¬

ditoire délirant que les orateurs annoncés
se sont élevés contre la guerre du Maroc
et contre toutes les guerres, dont ils ont
éloquemment, dénoncé les origines et les
fins impérialistes.
Le Comité d'Action Révolutionnaire pro¬

teste contre l'interdiction dont ce meeting
a été l'objet.
Il estime que la meilleure des protesta¬

tions consiste à intensifier la campagne
d'indignation contre la Guerre, Idont ce
meeting était la première manifestation.
Ainsi que le constateront par la suite les

lecteurs du Libertaire, les organisations
adhérentes à ce Comité d'Action Révolu¬
tionnaire sont fermement résolues à ne pas
céder aux menaces des gouvernants. Elles
sont décidées à recourir à tous les moyens
d'agitation qu'elles jugeront susceptibles
de soulever la conscience publique et, plus
particulièrement, celle de la classe ouvriè¬
re, contre l'ignoble guerre que, sur l'ordre
des banquiers et des gros industriels, le
Gouvernement du Cartel des Gauches pour¬
suit au Maroc.
Il faut que cette guerre cesse.
Il faut que, par tous les moyens 'dont ils

disposent : tracts, affiches, réunions, ma¬
nifestations dans la rue, etc., les travail¬
leurs s'opposent à la continuation de cette
ignominie.
Le Comité d'Aclion Révolutionnaire dé-

clare qu'il est prêt à tout oser, à tout faire
pour que le sang cesse de couler en Afri¬
que.

11 engage les camarades révolutionnaires
de toutes tendances à seconder leur effort,
en répondant en masse à tous ses appels
et convocations, pour quelque besogne que
ce soit.
Pour le Comité d'Action Révolutionnaire :
L'Union Anarchisle, la Fédération Au¬

tonome du Bâtiment, L'Œuvre Internatio¬
nale des Editions Anarchistes, le S. U. B.,
Syndicat Général des terrassiers, les Jeu¬
nesses Anarchistes, La Ligue des Rcjrac-
laires, les Groupements Révolutionnaires
Italiens, les Groupements Révolutionnai¬
res Espagnols,

Ail JARDIN EIEMITEI1
Il est de notoriété, au sein de la vase

cirœaumée du marécage, où de délicieux
batraciens coassent avec l'espoir éperdu
d'obtenir un roy, qu'entre le mystérieux
ossuaire qu'est le suave petit séant de
Mossieu Charles, et Les ripatons incom¬
mensurables du faramineux Maurice, il
y a tout juste la place où hospitaliser l'ap¬
pendice nasal de leur bon ami Léon, grand
fouailleur de tas d'ordures devant 1 Eter¬
nel, comme chacun sait.

Ce brelan de chevaliers à la mie de paih
fait les délices des truculentes douairières
cacochymes qui, du fond de leurs sales
bouges de province, prient avec onction
pour le repos de l'âme de Sainte Jehanno
la Pucelie, et grouinent angéliquement
d'aise, à l'annonce quotidienne du coup de
force sans cesse ajourné qui, ayant lordu
le col ù la Gueuse spoliatrice de leurs
tiens et honneurs, ramènera le Monarque
sur la chaise percée du royaume de
France.
Riche idée tout de même qu'ont eue Iâ

les royalistes, pour faire chanter les louan¬
ges du régime qu'ils nous proposent que
d'engager des choristes qui déshonore¬
raient jusqu'à la trentième génération, un
beuglant que fréquentent des voyous de
barrière.
Le gros Léon mâchonne inlassablement

de la fiente qu'il vomit par paquets sur
ceux que poursuit sa haine mercantile.
Chariot, dit le Sourd, déglutine,_ en rou¬
lant des yeux jaunes, du fiel qui, vu son
manque de souffle, retombe sur la barbe
hirsute de son menton, chaque fois qu'il
s'avise d'en vouloir souiller ses adver¬
saires.
Quant à l'indéfécable Maurice, cette râ-

clure du bidet princier étant dans l'impos¬
sibilité absolue de faire autre chose de
mieux pour les besoins de la cause sacrée
à laquelle il s'est héroïquement vendu, il
se contente de puer sinistrement des pieds.
Mais, bonnes gens, avec tout le respect
que nous vous devons, ce sont des pieds
très longs, et qui puent, qui puent quasi¬
ment autant que la gueugueule rose à
l'excellentissime Charlot-le-Sourd, décerve-
leur par anticipation du brave papa
Schrameck, présentement ministre de la
France républicaine, que nous ont Léguée
cinquante malfrats qui, pendant mille ans,
au grand dam de nos aïeux, eurent le
front ceint de la couronne royale.
P.-S. — Merci à Chauvin pour ses gen¬

tilles cartes postales.

INos Echos
Nous avons déjà parlé de cette enquête

de Paris-Soir ; « Un Français peut-il au¬
jourd'hui épouser une Allemande ? »
Nous croyons très utile d'y revenir pour

faire connaître une partie de la réponse de
Mme Rachilde, qui vaut d'être publiée, tant
elle révèle la bassesse d'esprit d'une femme
digne de figurer à un « musée de la Pa¬
trie ».

« Ces gens-là, il faut les traiter à coup»
de bottes, entendez-vous, à coups de
botte ! ! !

« Si un Allemand entrait dans cette pièce,
dans le salon du Mercure de France, je
m'en irais. Je les hais, comprenez-vous ?
Je les hais. »
Nous comprenons une chose ; « Cette

Mme Rachilde mérite d'être traitée avec un

moyen différent de celui qu'elle préco¬
nise. » Pour être un peu plus Civilisée, au
lieu de coups de boites : pour Mme Ra¬
childe, nous réclamons : des coups de bot¬
tine.

»\

Sports
Abrutis par la presse qui vante lo noble

sport, des jeunes gens s'initient à la boxe
dans l'espoir de décrocher le bien national
titre de vainqueur tout en ayant celui
d'émerveiller un public « sensible » qui
s'émeut où s'énerve à « admirer » deux
hommes s'escamotant mutuellement leur
appendice nasal quand ils ne s'escamotent
pas d'une façon radicale à l'exemple de
ceux-ci qui se « boxaient » avec ' tant
d'acharnement, sur le ring de l'Alhambra,
que l'un d'eux est passé de vie à trépas.

Ce jour-là, les spectateurs en ont eû pour
leur argent. Divin Gpqrt — quel succès. —
Sauvagerie.

Endurance

La flafeme du souvenir tient le coup, le
poilu inconnu aussi avec cette différence
que L'une- se ranime et que l'autre ne se
ranimera jamais.
Qu'importe I ! ! Pourvu que vive la

flamme du souvenir.

Daudet ! Daudet 1

L'Action Française réclame aux cria
journaliers de Daudet-Baudet, un siège
pour le porc-royal. Battu aux élection»
législatives, il vient de « ramasser » sa
seconde « bûche » à l'élection sénatoriale
de Maine-et-Loire.
Décidément il n'a pas de chance, Daudet

ne sera même pas du nombre des « petits-
pois ».. La ménagerie sénatoriale souffre et
souffrira longtemps de l'absence du spéci¬
men...

Daudet.-.. Daudet !
Y arrivera. Y arrivera pas ?

Rendez les honneurs
« Une escadre de guerre italienne a fait

son entrée à Pétrograd le 25 juin. La flotte
soviétique était allée à sa rencontre pour
la saluer. »

C'est logique, les armées, les marines, ne
se sont-elles pas, de tout temps, rendues
les honneurs ?
Il serait malheureux de voir le Gouverne¬

ment « prolétarien » mettre entrave à sem¬
blable civilité et maintenant à quand la
visite de Mussolini au pays de la flotte
rouge ? On en parle fort actuellement. Les
trompettes d'argent et les Rouges soldats
peuvent s'apprêter... Mussolini sera gou-
vernementalement reçu.

Pauvre petit
Un jeune écolier s'est suicidé parce qu'il

n'avait pas été reçu an certificat d'études
primaires.
Faut-il qu'on lui ait inculqué le faux sen¬

timent de L'honneur pour s'être laissé aller
à tel acte.
La société qui fausse ainsi l'esprit de la

jeunesse doit disparaître.
L'école anarchiste ne décernera ni bre¬

vets, ni croix, sélectionnés suivant leurs
aptitudes les petits s'instruiront sans cher¬
cher à se surpasser.
Les capacités différentes ne devront plus

être motifs au classement d® premiers et
de derniers, de mauvais et de bons, tous
les efforts, si minimes soient-ils seront
encouragés, il n'y aura plus ni vexés, ni
bafoués, ni « déshonorés ».

Nouvelle

« Abraham Schrameck respire », c'est
Muniras qui nous l'apprend, trois semaines
après qu il eût donné l'ordre de le tuer.
Allons, monsieur le provocateur, il va

falloir que vous vous décidiez à presser
vous-même sur la gâchette, ainsi vous sereï
certain d'avoir été obéi et quel succès en
perspective.
En attendant Abraham respire et Maur-

ras en fait autant, souhaitons de tout cœur
que leur respiration ne soit pas éternelle..

Au Maroc
Nous lisons dans le « Matin » du 28 juin :

« Le fait important de la journée est que es
sont les tribus maures qui ont combattu les
Riffains dans les rangs de qui, ils avaient
peut-être même des parents. »
Les Français ont passé par-là, la civili¬

sation déborde, en son nom les Maures
tuent pères et mères. Colonisation.

Garde civique
La lettre^ d'un royaliste publiée par

Française » nous apprend qu'en
1920, aimée d'agitation populaire, une
garde civique fonctionr.ait à Tours.
La police arma à l'époque, les individus

auxiliaires de revolver 92 d'ordonnance.
Notre royaliste déclare lui-même en avoir
fait partie et « posséder encore son arme
pour des occasions meilleures », M. Maur-
ras qui se fait trop remarquer, lui conseille
même de « bien Le graisser ».
Républicains du « Quotidien » que pen¬

sez-vous de cette garde civique ? Vous
pourriez peut-être vous renseigner auprès
de Camille Chautemps qui en 1920 était
maître de la municipalité de Tours.
Et que pensez de Marianne armant les

royalistes ? Touchante communion...
Le Romanichel.
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Aux Amis
Nous avons, cette semaine, reçu de la co¬

pie au moins pour remplir deux numéros
du Libertaire.
Malgré toute noire bonne volonté, nous

sommes obliges de remettre un assez grand
nombre d'articles. Que les amis le com¬
prennent.

VICTOR MARGUERriTE

Les Criminels

Un violent réquisitoire sur les res¬
ponsabilités de la guerre.

8 fr. 50 ; franco 9 francs
Chèque postal Devry 619-53 Paris

9, rue Louis-Blanc, Paris-X*
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ACHETER SES LIVRES
à la Librairie Sociale

c'est soutenir la propagande
de l'U. A. et du Libertaire
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POUR EUGÉNIE CASTEU

I

. Dans votre étude Je ne serai pas végé-
'talienne, parue dans le Libertaire du
13 juin, vous avez stigmatisé avec assez
de justesse les théories de l'absolutisme
Végétarien ; mais, à côté des extrémistes
de l'aliment naturel, il existe une autre
ibranche préconisant la vie simple ou
naturelle, c'est-à-dire le Naturisme liber¬
taire, qui possède comme guide moral l'in¬
téressante est instructive revue Le Néo-
Naturien (1), fondée par notre camarade
Henry Le Fèvre, au prix de bien des sa¬
crifices, et répandant les idées naturiennes
et naturocratiques.
Et, comme dans nombre de mouvements,

ce végétalismc outrancier, dont vous avez
parlé, a bénéficié déjà pour sa diffusion
éventuelle de la propagande et de la tri-
tune offertes par cette même revue, Le
Néo-Naturien, tirant de cette façon toute la
couverture à lui : cet exercice dénote une
certaine virtuosité de la part de ses au¬
teurs, évidemment, alors que bien des ca¬
marades étaient loin de s'attendre à ces
nouvelles manières d'opérer.
Inutile, n'est-ce pas. de s'appesantir sur

ce mince incident. N'est-ce point, après
tout, humain, n'est-ce point la vie de cha-
'que jour ? Alors que l'on avait confiance,
que l'on vient à être trompé ou que l'on
se trompe soi-même, ainsi va le monde,
ne nous étonnons donc pas davantage.

*
* *

- Au point de vue alimentaire, les néo-na¬
turiens (et naturocrates ou étudiants des
lois naturelles) sont des végétaliens purs

■ ou des omnivores, ces derniers suivant le
climat, la saison, la contrée ; les végéta-
liens purs se confineraient volontiers, je
crois, dans un milieu strictement végéta-
lien, avec le désir d'ignorer ce qui se passe
en dehors du mouvement naturiste, tan¬
dis que les néo-naturiens libertaires pren¬
draient part à la lutte sociale qui ee dé¬
roule journellement. Du reste, le"'natu¬
risme libertaire est une tendance, un cou¬
rant de l'anarchisme, puisqu'il vulgarise
la suppression de toute autorité matérielle,
de tout pouvoir politique, n'envisageant,
ipour ses adeptes, qu'une existence
exempte d'industrialisme et dé machi¬
nisme outranciers, conformément aux sèu-
ïes lois naturelles qui devraient nous ré¬
gir.

*
* «

Quant à votre argument psaudo-chrë-
Itien d'un bas salaire, offert par le patro¬
nat en regard d'une dépense moindre faite
par des végétaliens, je suppose que ce»
derniers, gens conscients, exigeraient un
salaire raisonnable pour subvenir aux
Pauvres sociales et intellectuelles qui les
Intéresseraient, inévitablement, car le
icorps seulement n'a pas besoin de nour¬
riture, mais aussi le cerveau ; c'est ce
qu'ils diront à leurs dignes

_ exploiteurs.
Quant aux suites de telles exigences_ (grè¬
ves, manifestations, etc.). n'en parlons pas
pour l'instant, ceci est hors de notre sujet.

*
* *

'A propos du lait (don t vous parlez aussi)
condamné par les végétaliens, je cueille
cette opinion qui me semble assez logique :

« ... J'ai connu pour ma part plusieurs
végétariens, moi la première, victimes de
cet aphorisme : « L'azote, voilà l'ennemi,
les herbivores s'en passent. » Mais nous
ne sommes pas -des herbivores et nous
ignorons encore si leur organisme peut se
passer d'azote ou comment et d'où ils le

v tirent. La race animale la plus près <te
nous est incontestablement colle des
grands singes. Ils se nourrissent générale¬
ment de fruits aquehx et surtout oléagi¬
neux, ce qui indiquerait que l'azote serait
nécessaire à l'homme.'
Le docter Haig, son père et son grand-

père, tous trois médecins végétariens, ont
fait de nombreuses observations sur un

Jrand nombre do sportifs végétariens'Angleterre et ils ont toujours constaté
qu'une certaine proportion d'azote animale
l(ceufs ou lait) était nécessaire et sans la¬
quelle un gros effort physique soutenu était
impossible à obtenir.
Il semble ressortir de cela qu», pour

revenir à l'alimentation idéale végéla-
Henne-crudivore qui était celle de ses an¬
cêtres, l'adaptation de l'homme doit sa
faire d'une manière lente et continue, et
(qu'elle demande plusieurs générations.
Commençons donc par le commencement,
Supprimons la viande ; nos petits-neveux
'supprimeront les œufs et nos arrières-pe-
tits-neveux le lait ; enfin, libre à leurs des¬
cendants de se passer de miel.. »
J'extrais ces lignes signées Louisa d'une

revue végétarienne, L'organe officiel de la
Société Végétarienne de France, fîygie, nu
méro de mai.

*
* *

tuetles réalisations, il faudra exercer la
culture, inévitablement.
Les néo-naturiens sont des amis de la

vie simple, avec un peu de civilisation
dans ce qu'elle est susceptible de renfer¬
mer de bon et d'utile. Ni absolutisme, ni
exclusivisme chez eux.

*
* *

Personnellement, je vois dans le natu¬
risme libertaire une tactique de lutte so¬
ciale ; c'est aussi une manière de mani¬
fester son caractère, son tempérament,
tous les individus, même anarchistes et
parce que anarchistes, justement, ne pou¬
vant agir identiquement el, pour ces rai¬
sons, j'estime que le naturisme social a
sa raison d'être dans le mouvement liber¬
taire, lequel mouvement comprend déjà
d'autres tendances : l'individualisme anar¬
chiste, le communisme anarchiste révolu¬
tionnaire, le syndicalisme fédéraliste révo¬
lutionnaire, le tolstoïsme, le neo-màllhu-
sianisme, etc. Henri ESsïA".
Hygie (17, rue Duguay-Troum, Paris, 0')

contient une excellente étude critique du
Dr Legrain, sur les poisons.

(1) En vente à la Librairie Sociale,
0 fr. 73.
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Réponse àMabire

t i

Pour nos lecteurs qui ne sont pas- en¬
core au courant, voici succinctement en
quoi consiste la conception du naturisme
libertaire ; c'est moins une théorie,^ un
système construit tout d'une pièce qu'une
heureuse hypothèse sur les beautés de
l'Age d'Or entrevu et disparu ; c'est aussi
une véhémente protestation contre la vie
surchauffée, à l'américaine, que nous me¬
nons et dans laquelle nous étouffons, en¬
serrés comme en un carcan, littérailement ;
c'est encore une idée indicatrice offerte
aux scientistes outranciers de l'anar¬
chisme, laquelle suggestion, mise en pra¬
tique dans un régime communiste-anar¬
chiste, obvierait aux inconvénients du
manque d'individus (car l'autorité dispa¬
rue, les gens conscients seraient en nom¬
bre insuffisant, pensent les néo-naturiens)
nécessaires ' au bon fonctionnement d'un
état social basé sur le communisme des
biens et l'égalité sociale ; ils en concluent
que les besoins étant moindres — parce
que naturels — la solution anarchiste au¬
rait d'autant plus de facilités à être mise
en application.
Et pourquoi ce naturisme est-il liber¬

taire ? Pour le distinguer de certains auto¬
ritaires partisans , d'un naturisme de sur¬
face (retour à la' terre, etc.} ; pour ne
point, le mélanger avec le naturisme des
végétariens, ni le confondre avec un natu¬
risme de littérature qui eut comme apô¬
tres, autrefois, MM. Maurice Le Blond,
Monffort, Sainjt-Georges de Eouhélier, etc.
Sans attribuer à la nature une perfec-

£10n ; déesse Nature !) qu'elle nepossède pas, les néo-naturiens lui recon¬
naissent cependant des qualités qui, vul-dans le domaine pratique, amè¬nerait un peu de joie sur ]a terre.Bien des anarchistes l'ont déjà compris,et, s ils n acceptent pas encore le natu¬risme libertaire dans son intégralité an
moins en admettent-ils les grandes'lignes*tandis que d autres, plus avancés debneu-
r^Fa/«1Sans f®rvents de la théorie anar¬chiste débarrassée au préalable de la dÎus
grande partie_ de son bagage scientifique,mutile pour instaurer une harmonie so¬ciale durable.

_ Les néo-naturiens repoussent le retourà fa vie primitive comme impossible ef
tenant compte de l'évolution, manifesta¬
tion naturelle, ils souhaitent l'état naturel

» de ta terre... et en attendant, pour d'éven-

11 y a des convictions qui portent les indi¬
vidus à l'aire un absolu de ce qui est, en
réalité, d'une relativité prouvée, et il est
bon que la Rédaction du « Lib » ait ap¬
posé au bus de l'article du camarade Ma¬
bire, intitulé : « L'Homme a intérêt à vi¬
vre en compagnie de la Femme », la petite
note faisant remarquer l'expression per¬
sonnelle de l'auteur de l'article.
Sur la question de la nature qui a voulu

le dualisme humain, que le copain m'ac¬
corde de remplacer voulu par -permis. Car
il n'ignore pas que des êtres vivent seuls,
et ceci sans être individualistes sexuels. 11
y a danger pour l'homme et la femme à
vivre seuls, dis-tu, camarade ? Eh ! oui,
sur ta question économique. Spécifique¬
ment, c'est vrai, surtout par ces temps de
vie chère ! Mais pour ce qui est du côté
moral et santé,'je no comprends pas bien.
Je connais bon nombre de camarades
n'étant attachés par aucune union, qui sui-
yent une vie très régulière, et partant, très
normale. Il est bien compris que notre
biologie nous appelle à nous rapprocher la
Femme et l'Homme pour des besoins d'ex¬
pansion génitale (nalura est) ; mais de là
aux besoins d'une vie liée consécutivement,
il y a une marge, et je demanderai aux co¬
pains en général, et à Mabire en particu¬
lier, de bien examiner la question et en pe¬
ser les conséquences.
J'ignore si le camarade est en union,

mais .si. oui, il ne doit pas ignorer plus que
moi que l'union constante, si toutefois elle
a des avantages sérieux, que je ne saurais
contester, possède aussi des inconvénients
moraux et matériels indestructibles pa;r
leur nature, caractère, tempérament, santé,
etc., etc., dont rémunération serait fasti¬
dieuse, mais qui forment souventes fois
le plus grand l'acteur de desunion. II est du
reste entendu que deux êtres qui s'unissent
doivent apporter le maximum d'efforts et
de dextérité réciproques pour le mieux-êtra
de leur union ; mais, hélas ! mon cher ca¬
marade, combien de cas, même parmi nous,
libertaires, soyons francs joueurs, où, mal¬
gré ce désir d'entente, des incompatibilités
malheureuses ont fait dans le passé et font
aujourd'hui dans le présent œuvre de com¬
plète désunion, se synthétisant par une rup¬
ture plus ou moins violente au bout de plus
de- 13 ans d'union, et c'est cela que, cons¬
tatant, l'ami Chaughi écrivait à propos du
mariage humoral qu'il était, scellé par un
maire, sans aucune garantie morale et phy¬
sique.
L'union réciproque, ajoute le camarade,

constitue appui, soutien et force. Oui, s'il
y a réelle compatibilité, mais là encore non,
s'il y a incompatibilité, car elle engendrera
l'antipathie destructrice des trois facteurs
ci-dessus. Et, alors, sur la question posée
par Mabire : Pourquoi les pauvres diables
ont-ils des enfants '! Hélas 1 c'est simple à
résoudre ; c'est simplement la résultante
des unions légalisées et sanctifiées par le
Code, dont les deux conjoints non éduqués
se sont fait une force pour féconder outre
mesure, et partant, engendrer la misère,
source de dégénérescence sociale, facteur
de tuberculose effroyable, qui ont donné à
notre heure présente les beaux résultats
que l'on sait.
Je crains fort que les unions pauvres pré¬

conisées dans l'article ne soient d'essence
néfaste et qu'il vaudrait mieux s'appliquer
à instituer des centres d'éducation fémino-
masculins sexuels, pour bien faire compren¬
dre qu'en même temps que libre, l'union
devrait être intermittente, faisant abstrac¬
tion des questions de paternité reconnues,
qui seront toujours un obstacle dangereux
à l'édification de la grande famille sociale
libertaire.
L'Homme est le protecteur naturel de la

Femme.
La Femme est le soutien naturel de

l'Homme.
Un camarade en union constante^

Désarmement
Les journaux nous font savoir que M.

Steèg, Garde des Sceaux, a communiqué au
Conseil les grandes lignes d'un projet de loi.
tendant à réprimer le fait, par des Associa¬
tions et groupements, de procurer ou faci¬
liter à leurs adhérents les moyens de s'ar¬
mer.

Voilà une nouvelle qui ne peut que nous
réjouir bel et bien. Dorénavant, il sera in¬
terdit aux Associations et groupements
d'individus d'employer des armes à feu
pour navrer de anale-mort leurs adversaires,
Les armées des peuples étant, jusqu'à
preuve du contraire, des groupements d'in¬
dividus, elles devront donc, pour se confor¬
mer au texte do la loi, renoncer à l'emploi
des fusils, canons, bombes, grenades, tor¬
pilles et autres mécaniques déœrvélatoires.
Elles pourraient, par exemple, combattre à
l'aide de vessies de cochons, ainsi que le
pratiquaient, sans trop de dommages poul¬
ies belligérants, les rocambolesques légions
du roi Uba, d'hilarante mémoire.
Pleurez les yeux de MM. Schneider

et autres agnelets du. Comité des Forges.
C'en est fini pour vous des mirifiques béné¬
fices de guerre.
Lorsque se déclenchera la prochaino

guerre civile que préparent avec un soin
jaloux les inénarrables chevaliers du fas¬
cisme intégral cher à Mossieu Daudet
Léon, n'ayant plus de brownings et de mi¬
trailleuses à leur disposition, ils en seront
réduits, les pôvres, à courir sus à l'exécra¬
ble ennemi prolétarien, stipendié par l'Alle¬
magne, en brandissant, au nom do la
sainte Patrie en danger (qu'ils disent-, des
fioles d'huile de ricin et d'entre violette...
Seulement, l'envers de la médaille sera
qu'il y aura de l'autre côté de la barricade
des hommes prêts à répondre à leurs rodo¬
montades à l'aide de poings solides et de
manches de pelles et de pioches. Sans
compter, pour agrémenter la partie, les
chaussettes à clous, mises à contribution,
tout précisément dans le but de caresser en
douceur les mignons petits derrières de ces
Messieurs, lorsque leurs chefs de file (une !
deusse ! au pas, nom de Dieu !) leur don¬
neront l'ordre de battre prudemment en re¬
traite au pas de course.
Nous nous croyons respectueusement au¬

torisés à croire que l'on rencontrera alors
aux coins des rues quelques bonnes gens
tout disposés à se payer une honnête pinte
de bon s^ng.

>

LETTRE D'UR SPAHI

mee™<SI
GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Vendredi 10 juillet, à 8 h. 30 précises,
salle Mathis, rampe du Pont, à Bezons

GRAND MEETING
CONTRE LA GUERRE DU MAROC
Orateurs : Loréal, Le Meillour.
Révolutionnaires de la région, soyez tous

présents.
GROUPE DE LEVALLOIS

Le jeudi 16 juillet, à 20 h. 30, Maison Com¬
mune, 28, rue Cavé.

GRANDE CONFÉRENCE
publique et contradictoire par Louis Loréal sur
« La question du Maroc et les politiciens ». Par¬
ticipation aux frais : 1 fr.
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GROUPE DU 19"
Samedi 4 juillet, salle de la Solida¬

rité, 13, rue cle Meaux, à 20 h. 30 :
Conférence publique et contradictoire

par Loréal, sur :
Le Pacifisme est-il une lâcheté ?
Appel pressant aux copains.

groupe ne Romainv lie et Environs
Nous sommes heureux de constater

qu'un bon noyau de copains s'est dérangé
pour assister au meeting contre la guerre
du 25 juin où nos amis Peyroux et Bastien
ont flétri ce fléau comme il convient. Le
n'est pas encore suffisant, il faut à toux
prix réveiller les endormis. Tous à 1 œu¬
vre, camarades ; assistez régulièrement a
nos réunions, que nous envisagions 1 action
à mener. Un comité d'action est en voie
de formation à Romainville et organise un
meeting le samedi 4 juillet,, salle de la C90-
pérative. Notre devoir est de nous associer
à. cette protestation où un camarade de
l'ij. A.'prendra la parole. _

Encore une fois les amis, tous
popi* l'action.

debout

Bousquet est mort
Encore un.qui s'en va, telle est l'inexo¬

rable réalité ; ce qui est sorti des pous¬
sières retourne à l'état • de poussière. La
mort, c'est la fin de notre . individu,: la
désagrégation, la décomposition de ce qui
fut notre être.
Pour ma part, je n'ai pas le culte de la

charogne et je ne vais pas aux enterre¬
ments, je ne vais même pas aux enterre¬
ments dés copains trépassés ; je pense aux
vivants et les morts me laissent indiffé¬
rents. Je n'ai pas le temps de m'occuper
d'eux ; je trouve honteux, par exemple,
qu'on momifie un Lénine pour le livrer à
l'adoration impudique des foules.

Ce n'est donc pas sur la dépouille de
Bousquet que je vais larmoyer et le cou¬
vrir de fleurs comme font certains politi¬
ciens qui s'approprient tous les moyens de
réclame et de publicité, même des cada¬
vres ; c'est de l'œuvre du révolutionnaire
et du propagandiste que je veux parler.
Bousquet est de Bordeaux ; c'est de cette

ville qu'il vint à Paris, il y a- 25 à 30 ans
environ. Déjà, il avait participé à la propa¬
gande révolutionnaire à Bordeaux. Mais
c'est à partir dé ce moment, qu'il donna
une forte somme d'activité, À partir de
cette époque, il fut plus au moins directe»
ment mêlé au mouvement social.
Faire une description physique et psy¬

chologique de ce qu'était l'homme, à ce mo¬
ment " serait peut-être un peu trop long,
mais ii n'est pas inutile de parier du révo¬
lutionnaire.
Bousquet était un type fcpstaud, constitué

pour devenir centenaire si la misère et
malheureusement l'alcool n'avaient pas -j
ruiné son physique. Il était plein de fougue
et d'ardeur, un fier Artaban, quoi. Son
verbe coloré de l'accent méridional fusti¬
geait, les gouvernants et les exploiteurs
A cette époque, le travail de nuit et le pé¬
trissage à bras ravageaient les mitrons, et
Bousquet brodait sur ce thème de pathé-
qnes tableaux réalistes et vécus.
Il était un bon propagandiste* qui réus¬

sit à grouper le prolétariat de l'alimenta¬
tion. ït acquit une rapide et très grande
popularité, surtout parmi lès boulangers
dont il était l'orateur éloquent pour traduire
les misères. Vibrant, audacieux, partisan
de la grève générale révolutionnaire, il ai¬
mait, vivre dans l'dgitatîon et dans la, fiè¬
vre de l'action. Il organisa trois grèves
générales : une contre les bureaux de pla¬
cement, une autre pour le repos hebdo¬
madaire et la troisième contre le travail d'e
nuit. On peut dire d'une façon générale
que si ces. grèves ne furent pas décisives,
elles eurent, quand même une répercussion
favorable sur l'amélioration des conditions
de travail dans l'alimentation, surtout chez
les boulangers.
Il paya de sa personne. Son activité dé¬

passait, le cadre strictement corporatif ; ii
fut un des principaux fondateurs de la
« Fraternelle », la boulangerie coopérative
de la me Doudêauville : il s'occupa aussi
de propagande antimilitariste, fut pour¬
suivi et condamné avec Hervé, comme si¬
gnataire d'une affiche antimilitariste. En¬
fin, pour la grève - des métallurgistes du
Havre, il passa encore en Cour d'assises.
S'il fut acquitté, il avait néanmoins purgé
plusieurs mois de prison préventive.
La vie de Bousquet fut miséreuse et tour¬

mentée. Il avait un grand défaut, celui de
boire plus que de raison ; c'est ce qui
fut la cause de sa détresse. Cependant, sa
figure ressortait en relief et les Savoie, les
Boville, les Racamond ne =ont que des
fantoches de l'arrivisme à côté de lui. Tout
le jésuitisme et la cruauté des subordon-
neurs ne réussirent pas à détruire son in¬
fluence dans le prolétariat ; il n'échappa
pas, d'ailleurs, à la calomnie des orthos
qui employèrent contre lui la formule cou-
sacrée : « La fin justifie les moyens ; ca¬
lomniez, il en restera qpelque chose. »

Bousquet fut non seulement calomnié,
mais systématiquement écarté de la pro¬
pagande pendant les dernières années d'e
sa vie'. I! n'était pas au Congrès de Bour¬
ges, faute d'argent pour faire le voyage ;
le jésuite Racamond et son émule Boville
avaient si bien cuisiné que Bousquet, dé¬
tenteur d'e mandats, ne put assister au
Congrès de l'alimentation de Bourges. En
6omme, ce qu'on redoutait le plus c'était
ses réminiscences révolutionnaires.
C'est un des principaux acteurs de la pé¬

riode du syndicalisme héroïque qui s'en va.
Certes, au milieu de sa vie tourmentée, il
eut des attitudes tapageuses ; pour ma
part, je sais qu'il était inquiet et un peu
maniaque de la persécution, mais on ne
peut contester le relief de sa physionomie
de révolutionnaire dans la période d'action
directe. Le P. C. se l'assimile : nous ne lui
disputerons pas un cadavre. D'aillçurs, il
ne fut pas anarchiste, il fut syndicaliste,
simplement.

Jean Peyroux.

Samedi 20 juin, il, y eut à Trêves (A. O.
F.) une grande fête organisre par la fédéra¬
tion des sous-ofliciers ; places à 3, 4, 5 et
G francs.
Partie artistique détestable, artistes ama¬

teurs sans voix, ni expression pour la plu¬
part ; deux comiques seulement ont été
à la hauteur, vraiment drôles. Des soldats
de divers régiments y ont chanté, faisant
de leur mieux, et enfin du 5° Spahis. En¬
suite, partie dansante.
Nous étions trois camarades ensemble,

qui nous dirigeâmes, après le spectacle,
vers la salle de bal ; assez gaie, en som¬
me, ayant pu nous distraire une soirée
dans ce trou ; nous déplorions d'avoir sa¬
bre et éperons qui nous empêchaient de
danser, et prenions plaisir à regarder
faire les autres.
Soudain, coup de théâtre : un adjudant

du 14» chasseurs monte sur une estrade et:
« Je tiens à rappeler que ce bal a été

donné pour Messieurs les officiers et sous-
officiers. Le-s soldats (quel ton méprisant)
sont donc priés de quitter cette salle au
plus vite. »
C'a été un coup de massue -, ^ je suis

resté un moment suffoqué, et suis parti,
crispé, outré,, refoulant les protestations
indignées qui se pressaient, dans ma gor¬
ge : je n'ai pu, quand même, retenir cette
imprudence parole, cri du cœur: « Ah ! les
fumiers ! » ponctuée par une expression
plus énergique encore d'un camarade der¬
rière moi, et qui fit se retourner sur nous
plusieurs de ces messieurs.
Que dire pourtant ? Répondre, clamer

nos droits ? Mais quéls droits a-t-on donc
dans ce métier, où l'inférieur en grade n'a
même pas le droit d'avoir raispn ? Je me
demande même comment il se fait que je
n'aie pas été mis en prison (pour la parole
lâchée en sortant. Prison, salle de police,
consigne, voilà ce qu'il y a pour noûs au¬
tres, les soldats, pauvres pouilleux que
pous sommes, qui n'arborons ni grade, ni
-trottoir à punaises, galon des rengagés,
peuvent fréquenter certaines maisons,
mais pas les bals, où l'on peut s'amuser !
Que diable venions-nous faire au milieu
d'eux avec nos tenues réglementaires et
nos gros souliers ? Les salir en les frôlant,
peut-être, ces ordures ! Aussi, nous vident-
ils bien vite sans mettre de gants : « Fou¬
lez le camp ! imbéciles ! c'e'tte fête n'est
pas pour vous ! Nous avons touché le prix
de votre place, c'est tout ce qu'il nous faut;
et ne rouspétez pas ! sinon, la tôle ! » La
voilà bien leur pensée.
Puis de se goberger,, avec leurs grues,

de danser, boire et s'amuser, tandis que
piteux, tremblants de rage concentrée,
nous regagnons la chambrée et les lits
durs. Et alors :

« Hein ! vous avez vu ? Pas plus difficile
que çà ; on les fout à la porte, et 3 est
heureux pour eux qu'ils n'aient rien dit ;
sans ça... on les fiche dedans. Ils en fai¬
saient une .tète. »

Puis, les soldats qui avaient Accepté de
chanter à leur soirée, la fanfare, qui a
joué pour eux, remplissant le programme
ont été foutus à la. porte, après nous, qui
remplissions la caisse, dès qu'ils n'ont
plus eu besoin d'eux.
Goujats ! Qui leur crachera leur bas¬

sesse à la face ?
Et ces messieurs, après ça, ont le culot

de nous conseiller de rengager. Ah ! Pour
subir de nouveau leurs outrages ou des¬
cendre aussi bas qu'eux ? Non ! Jamais !

Un Spahi.

Comité d'initiative
de l'Union Anarchiste

Présente : Berger, Gugnon, Odéon, Dé-
lecourt, Loréal Mualdès, Peyroux, Pétroli,
Bastien, Liiy Ferrer, Devry, Dauphin-Meu¬
nier, et des camarades bulgares.
Des délégués d'un groupement bulgare

demandent une aide morale et financière
pour les emprisonnés bulgares. Bastien
leur propose qu'ils apportent au « Liber¬
taire » des renseignements sur les condam¬
nés de Bulgarie, et une documentation sur
les- événements de ce pays, afin qu'on
puisse faire un appel sérieux dans le jour¬
nal. Ces camarades nous font part de leur
intention d'éditer un bulletin eh faveuii de
leurs amis traqués en Bulgarie. Comme
leurs moyens sont restreints, le tirage se
ferait en un nombre d'exemplaires ré¬
duit. Odéon leur conseille de mener leur
campagne dans une feuile' du « Liber¬
taire ». D'autres copains trouvent qu'une
feuille serait de trop et que deux à trois
colonnes leur suffiraient. Toutefois, l'U.
A. les avertit que le » Libertaire » sera à
leur disposition et qu'il s'arrangera à leur
réserver toujours une place. Les camara¬
des bulgares rendront compte de nos sug¬
gestions à leurs groupes et nous donne¬
ront la réponse d'après leurs décisions.
Une lettre est lue, réclamant une somme

d'argent prêtée au « libertaire Il sera
demandé à ce camarade ses actions ou à
défaut, les numéros de ces actions. Un
correspondant nous demande la solidarité
pour un vieux militant, bien connu, qui
se trouve dans la misère. Une somme de
deux cents francs environ lui rendrait un

grand service. Le C. I. décide d'avancer
cinquante francs sur la caisse de l'U. A. et
do faire un appel dans le « libertaire » (1).
Le Conseil d'administration de la Librai¬

rie Sociale demande que la boutique
soit fermée pendant les fêtes du 14 juillet.
Le C. I. accepte cette proposition.
La question Colomer vient au C. I. Des

camarades rappellent les polémiques que
l'ancien rédacteur du « Libertaire » dirige
contre l'U. A. et ses organes. Le C. L dé¬
cide de faire une déclaration au nom do
l'U. A. pour éviter toute la confusion qui
subsiste et dénoncer la déviation et la ca¬
lomnie de cet ancien cajnarade. Des co¬
pains sont désignés pour rédiger le texte.
Mualdès trouve que l'U. A. ne fait pas

suffisamment de propagande ni d'action
énergique contre la guerre au Maroc. Le
tirage d'une affiche à cet effet est envisagé
et la reproduction en sera faite dans
prochain numéro du » Libertaire ». Une
édition de papillons sera commandée. La
moitié sera contre la guerre au Mjfiroc. Le
C. I. désire regrouper une TSunesse Anar¬
chiste, mais adhérente aux Fédérations et
à l'U.A. La fédération de la région pari¬
sienne est chargée de faire le nécessaire.

L'Union Anarchiste.

(1) Les camarades voulant aider ce vieux
militant sont priés d'adresser les fonds à De-
lécourt.
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LES SALES BOITES !

formes et ses moyens, s'apposera toujours
à l'intervention révolutionnaire du Proléta¬
riat et de ses groupements d'avant-garde
révolutionnaire.
Une action commune et une collabora¬

tion entre les anarchistes et ces forces là
ne sont donc ni désirables, ni possibles,
même si ces forces voulaient s'unir à nous
contre la dictature bolcheviste, contre la¬
quelle les anarchistes peuvent lutter seuls
sur la base exclusive de leurs principes,
sans accepter jamais le concours de ceux
qui se réclament des principes étatistes et
capitalistes qui sont nécessairement dicta¬
toriaux.

(3) Seules, les forces du prolétariat révolu¬
tionnaire peuvent avoir des capacités d'ac¬
tion révolutionnaire contre le fascisme. Et
c'est uniquement avec ces forces que les
anarchistes peuvent, le cas échéant, avoir
des points de contact pour l'action, le mo¬
ment et pour les circonstances de l'action.
Toutefois, le Comité se déclare opposé

à toute confusion de rang et d'idée et à
toutes idées de faire de tous les anti¬
fascistes un parti seul, car cela ne don¬
nerait aucun avantage au point de vue
action et servirait uniquement à engen¬
drer la confusion ou à fournir à certains
politiciens, à ceux-là mêmes de la bour¬
geoisie antifasciste, le moyen d'influencer,
par l'entremise de leurs àcolvtes, la mas¬
se des ouvriers antifascistes.
Le Comité indique donc aux camarades

émigrés la ligne de conduite ci-dessus. Il
est du devoir des anarchistes de se réunir
entre eux, de donner à leurs forces une
capacité d'action et d'harmonie, pour être
en mesure de répondre aux nécessités de
l'heure avec une ligne de conduite le plus
possible uniforme entre eux et pouvoir, par
cela, le cas échéant, avoir des contacts
d'action et non de propagande avec-d'au¬
tres forces révolutionnaires, sans perdre
en face d'elles leur physiomonie particu¬
lière et leur homogénéité, sur la base des
principes et des méthodes fondamentaux
dé la négation de tout Pouvoir.

La Vie des Jeunesses
*+«

Cette semaine les Jeunesses anarchistes
organisent deux conférences

Jeunesse anarchiste R G.
Mardi 7 juillet, à 20 h. 30„

18, rue Cambronne
La Marotte Végétarienne
par Marcel Lhomme

suivie d'un grand débat sur « Pour et con¬
tre le végétarisme », avec la contradiction
assurée de Sophie Zaïlowsim.

Jeunesse anarchiste R. D.
Jeudi 0 juillet, à 20 heures 30

51, rue du Château-d'Eau
Bar des Ardennais (salle du fond;

Les Dieux qui s'insurgent
par Salvator

La contradiction sera entièrement libre.
Los camarades de toutesi tendances sont

invités, un accueil fraternel étant de rigueur
aux J. A.

ENTRE NOUS
Vioia. —- Pense à verser à Dcvry le reli¬

quat des frais du" meeting. — Louvet.
G. Baux. — Ai besoin de te voir le plus

tôt possible. — Titi.
Meurant H. — Vais l'écrire ces jours-ci

pour ta proposition très intéressante du
reste ; mais débordé en ce moment. — Lou-
vet.
■ **•«*ac**ca niat»aa«ii «atiiiiil

FMMion Esmilsie ouvrière
177, rue de Bagnolet

Paris (20 )

La Fédération .Espérantiste Ouvrière
(Union des Groupes Esçérantistes Prolé¬tariens de France, Belgique et Suisse) a
tenu son Congrès annuel les 31 mai et 1er
juin dernier, à la Maison du Peuple de
Lyon, sous la présidence du Camarade M.
Roux, secrétaire du G. E. 0. local.
Soixante délégués représentant 428 man¬

dats participeront aux débats. Sept nations
étaient représentées : France, Russie, Ita¬
lie, Espagne, Lettonie, Pologne, Hongrie.
Le rapport moral, présenté par Cachon,

secrétaire général, accuse la marche as¬
cendante de la Fédération. Les cours oraux
et par correspondance, organisés en grand
nombre un peu partout, ont largement con¬
tribué à la diffusion de l'Espéranto parmi
la classe ouvrière.
Le rapport de librairie souligne le déve¬

loppement de la propagande depuis- le Con¬
grès de Rouen (juin 1924). Le « Cours Elé¬
mentaire d'Espéranto » vient d'être réédité
à 20.000 exemplaires, et le « Cours Ration¬
nel et Complet » sera incessamment tiré
à G.000 exemplaires. Plusieurs éditions nou¬
velles furent envisagées.
On lit ensuite le rapport du Secrétaire

du Service d'Information (Prolet-Informser-
vo). Ce Service a été très bien accueilli par
la Presse ouvrière de langue française ;
de nombreux articles et 'documents traduits
de l'Espéranto ont été publiés dans seize
journaux, la plupart figurant parmi les plus
importants organes ouvriers de langue
française.
A l'unanimiïé, l'on confirme ensuite que

tous les travailleurs espérantistes se ré¬
clamant de la lutte de classes : socialistes,
communistes-, libertaires, syndicalistes, coo-
pérateurs, ont accès aux Groupes et à la
Fédération.
Une Commission est ensuite désignée

pour étudier les moyens 'de répandre l'Es¬
péranto parmi l'enfance ouvrière, les en¬
fants des écoles étant plus aptes à étudier.
L'usage de l'Espéranto par la jeunesse se¬
rait d'une grande efficacité pour le rap¬
prochement des peuples séparés par leurs
l&nScl£ï6S.
N B. — Un cours gratuit d'Espéranto

par' correspondance fonctionne toute l'an¬
née. Ecrire, avec timbre pour réponse, au
siège de la Fédération : 177, rue de Bagno-
t*. Paris (20e).

Le cas signalé l'autre semaine, n'est pas
encore solutionné, qu'un nouveau cas est
porté à notre connaissance.
Il serait donc à croire que l'Assistance

publique veut détenir le monopole du mer¬
cantilisme et que l'habitude cle retenir le
salaire de ses employés devient une façon
courante d'augmenter ses bénéfices ou,
tout au moins, de diminuer ses pertes !...
Une infirmière en convalescence à Augi-

court, de maladie contractée en service
(tuberculose)), après visite et conseil de son
médecin traitant, quitta, le 11 avril, ce lieu
jpour a'Her continuer sa cure dans une ré¬
gion plus appropriée.
A son départ, le directeur d'Augicourt lui

refusa son traitement, auquel elle avait
droit, pour la raison que ce directeur-dic¬
tateur ne paie les mois échus que les 15 des
mois suivants !
Réclamation fut faite à l'Ad-mi-nis-tra-tion

de l'A. P., qui se cantonnant toujours
derrière un règlement obtus et ridicule, ne
contesta pas le fait et le droit de cette in¬
firmière, mais... décida de faire une en¬
quête 1
Nous sommes à la fin juin, et jusqu'alors,

aucun résultat n'a été donné, aucune satis¬
faction obtenue et le traitement de cette
infirmière, dont elle a grand besoin, est
toujours dans la caisse de l'A. P.
Est-ce à croire que ce procédé malhon¬

nête de supprimer bénévolement les salai¬
res va devenir une chose courante, et que
c'est M. Mourier, directeur général, qui est
l'auteur d'ordres de ce genre ?
Ou est-ce tout simplement quelque autre

manitou de cette administration, qui, par
besoin d'employer ses loisirs, ne trouvo
rien de mieux, par ces petites chinoiseries,
que de créer des ennuis au personnel hos¬
pitalier qui. pour le travail insalubre qu'il
fournit, mérite cependant plus de considéra¬
tion et moins de brimades.
Faudra-t-il s'emplo-yer ici à rechercher

tous les faits plus on moins grotesques et
dégoûtants dont l'Ad-mi-nis-tra-tion île l'A.
P. est l'auteur ? Nous y sommes décidés et
ferons en sorte de leur donner toute la pu¬
blicité désirable.
En attendant, serait-il dans les intentions

de M. Mourier de garder un silence qui se¬
rait pour nous un aveu de complicité, ou
bien donnera-t-il immédiatement les ordres
nécessaires à ses subalternes pour que les
droits de ses employés soient respectés ?
Pourrait-il nous faire savoir, également,

comment, il se fail que les salaires soienl
payés avec quinze jours de retard à Augi-
court, quand ils devraient être régulière¬
ment payés le 30 de chaque mois. La pa¬
role est à M. Mourier !

M. T.

I. — Date de la parutio-n
Le premier fascicule de » l'Encyclopédie

anarchiste » paraîtra en

NOVEMBRE 1925
Il sera en langue française.
Trois mois après, partira l'édition en

langue espagnole.
Trois mois après celle-ci, paraîtra l'édi¬

tion en langue italienne.
En sorte que, lorsque paraîtra le pre-;'

mier fascicule de l'édition espagnole, l'édi¬
tion française en sera au quatrième fasci¬
cule ; et la parution du premier fascicule
en italien coïncidera avec la publication du
fascicule 4 en espagnol et du fascicule 7
en français.

II. — Conditions de départ
Ces conditions sont au nombre de trois ;
1° Lorsque paraîtra le premier fascicule,

je veux avoir en mains trois fascicules au
moins, entièrement rédigés, retouchés, mis
au point ; et il est bien entendu que toutes
mes mesures seront prises pour conserver
cette avance et la maintenir jusqu'au bout.

2° Notre tirage sera de trois mille exem¬
plaires. Nous comptons avoir, lors de la
mise en vente du premier fascicule, mille
cinq cents abonnés.

Gas mille cinq cents abonnements ne
couvriront pas entièrement nos frais ;
mais le découvert — peu considérable du
reste — sera, nous l'espérons, équilibré pai
les dons volontaires.
Les mille cinq cents exemplaires tirés

en plus seront mis soigneusement en ré-,
serve et vendus, au fur et à mesure des
abonnements nouveaux qui ne manqueront
pas d'être recueillis en cours de publica¬
tion est qui, tous, remonteront au pfemier
fascicule.

3° Nous avons évalué à quatre-vingt
mille francs la somme que nous estimons
indispensable mais suffisant d'avoir en

caisse, quand sera publié le premier fasci¬
cule de l'Encyclopédie.
Cette somme, déduction faite des huit

mille francs que nous destinons à la publi¬
cité, permettra à notre service adminis¬
tratif de couvrir les frais (Fr. 6.000 par
fascicule) des 12 premiers fascicules. Tou¬
tes les sommes perçues au cours de la
première année : abonnements nouveaux,
abonnements continués, dons volontaires,
seront mis en réserve, afin de couvrir les
frais (Fr. 72.000) des douze fascicules sui¬
vants. Il en sera de même pour les som¬
mes reçues au cours de la deuxième an¬
née et dont la mise en réserve couvrira les
frais des douze derniers fascicules.

Ce mécanisme financier a l'avantage
d'être simple, ordonné et prudent.
Il dépend de tous qu'il fonctionne ré¬

gulièrement et, s'il en est ainsi, l'Encyclo¬
pédie anarchiste poursuivra jusqu'à son
terme, sans difficulté, sans interruption,
sans retard, la route qu'elle s'est tracée.

*
* «

J'insiste auprès des camarades de toutes
langues et de toutes nationalités pour
qu'ils se rendent compte que, sans se pré¬
occuper de la langue dans laquelle paraî¬
tra tout d'abord l'Encyclopédie anarchiste,
ils ont le devoir de contribuer, dans toute
la mesure de leurs moyens et tout de suite,
à la publication de cet ouvrage dont l'im¬
mense utilité ne peut être mise en doute.
L'Œuvre internationale des Editions

anarchistes en a formellement décidé la
publication en français, en espagnol et en
italien. Elle se propose dé la publier en-
suitè en d'autres langues : allemand, an¬
glais, russe, etc.
Il est do-nc naturel qu'elle fasse appel au

concours des anarchistes du monde entier
et nous avons le ferme espoir que les ca¬
marades 'de partout répondront à cet ap-

! pel.

Une Déclaration
du Comité International Anarchiste

sur la lutte antifasciste et les relations
avec d'autrçs partis

Le Comité
_ In. Anarchiste examiïiantç

sur la proposition des camarades italiens,
la question de l'attitude à prendre par les
groupes anarchistes vis-à-vis des autres
forces politiques qui se proclament enne¬
mies du fascisme et de la réaction, cons¬
tate l'accord complet de tous les camara¬
des sur les points suivants :

1) Il faut distinguer, avant tout, parmi
les forces sociales qui prétendent lutter
contre le fascisme, celles qui peuvent avoir
vraiment la tendance et la capacité révolu¬
tionnaires, car la lutte contre le fascisme
qui exclut les moyens révolutionnaires est
stérile et porte en soi les causes de sa
stérilité.

2) Les partis de la démocratie bourgeoi¬
se qui, à un moment donné, se sont dé¬
clarés ennemis du fascisme, après l'avoir
aidé par peur de la révolution des classes
opprimées, ne pourront jamais — soucieux
comme ils le sont de l'ordre économique
capitaliste — avoir des capacités révolu¬
tionnaires. Leur action contre le fascisme
restera fatalement limitée à la lutte pour
la restauration des prérogatives parlemen¬
taire», et cette action e&te-jpàme, dan,-; g&t

Un mot personnel
La publication de L'Encyclopédie anar¬

chiste ne sera achevée qu'en 1929. Elle ne

tpeut pas être, elle ne sera pas une œuvre
personnelle ; elle doit être l'œuvre de tous^
les compagnons : de ceux qui collaborent
à sa rédaction et de ceux qui, .par leurs
abonnements ou leurs dons volontaires,
rendront possible sa pubheatdoin..
J'ai conscience de la responsabilité que

j'assume et des engagements que je con¬
tracte en acceptant la direction 'de ce la¬
beur considérable et j'ai confiance que mes
farces ne me trahiront pas avant que j'aie
totalement accompli la tâche que je m'im¬
pose.
Il est bon que les compagnons sachent

que je m'en charge sans aucune rétribu¬
tion. L'effort que je ferai me sera large¬
ment payé

_ par la joie sans mélange que
j'éprouverai à me sentir utile, jusqu'à mon
dernier soufie, à la Cause que, depuis qua¬
rante ans, je n'ai jamais cessé de servir
loyalement, passionnément.
En m'exprimant ainsi, je ne cède pas à

un sentiment de vanité, ni à un mouve¬
ment d'ostentation : du jour où j'ai conçu
la splendeur et la justesse de l'Anarchis-
me, je me suis donné, à lui tout entier. Je
n'y ai nul mérite, car il m'eût été impos¬
sible d'agir autrement.
Si j'ose, sans ridicule orgueil comme

sans fausse modestie, dire cela, c'est pour
qu'il me soit permis d'adresser à chaque
camarade un appel fervent en faveur de
l'Encyclopédie anarchiste.
Ghers Compagnons, entendez cet appel

et répondez-y.
Tour l'Encyclopédie anarchiste :

Sébastien Faore-

I



LE LIBERTAIRE

N BfflElI ET DES MIUIFOBLIDS
RESOLUTION ADOPTEE AU CONGRES FEDERAL ET NATIONAL

à Lyon du 18 au 20 juin 1925
PROPOSITION

Nous nous rendons compte de l'état d'es¬
prit des camarades qui sont favorables à
l'Unité. Malgré leur passé, leur dévouement
au mouvement syndical et social, leurs sa¬
crifices faits, pour nous ils représentent,
aujourd'hui comme hier, les éléments qui
n'ont aucun idéal exact et complet, qui
cherchent à aller vers le groupe par lequel
ils espèrent remettre debout le mouvement
syndicaliste.
Nous nous rendons compte aussi de la

crise économique et de la crise de psycho¬
logie de la masse ouvrière, des illusions
et du fanatisme qui servent le mouvement
politique pour diriger le mouvement syn¬
dical.
Pouvons-nous résoudre le problème de

l'Unité et défendre les principes syndica¬
listes en rentrant dans la G. G. T. réfor¬
miste ? Illusions vis-à-vis de notre action
corporative. La Fédération du Bâtiment,
adhérant à la C.G.T. ((1923-1924) compte
de 6 à 7.000 adhérents (voir Bilan Inter¬
national Amsterdam), les 70 0/0, chefts, ou¬
vriers, bureaucrates sont des travailleurs
qui depuis de nombreuses années sont chez
les mêmes patrons. Donc impossibilité de
les persuader que la lutte des classes est
encore la base de toutes les défenses pro¬
létariennes, présentes et futures. Ils sont
des syndiqués mais non des syndicalistes,
attendu qu'ils ont tout espoir dans les
méthodes de collaboration de classe et gou¬
vernementale.
Pourrait-on nous dire combien il y a de

ses militants en prison ou morts pour la
défense des idées libératrices ?
Croyez-vous que notre Fédération en en¬

trant "à la Fédération réformiste transfor¬
mera leur mentalité et leurs méthodes de
lutte ? Au contraire, notre adhésion à l'or¬
gane confédéral, leur servira pour aller à
travers lç pays pour valoriser leurs métho¬
des et en même temps diminuer notre in¬
fluence syndicaliste et révolutionnaire.
Nous arrivons comme cela à ne rien

faire de bien pour l'Unité et nous som¬
mes en même temps les complices de la
liquidation complète de l'idéal syndicaliste
qui existe dans le pays.
La même erreur serait commise de no¬

tre part si on entrait dans la C. G. T. U.
parce que tous ceux qui s'occupent du
mouvement syndical et social sont persua¬
dés que celte organisation est à la remor¬
que du gouvernement russe; politique ex¬
pliquée par le Parti Communiste et l'I.S.R.
Si notre action doit s'associer avec tous

ceux qui protestent contre la guerre du
Maroc, elle nous oblige à faire toutes nos
réserves vis-à-vis du système de fanatisme
des jeunes, parce que nous pensons que
la fanatisation est un élément dangereux,
négatif, incapable de former des hommes
dignes de penser à l'avenir.
Notre entrée donnerait un stimulant aux

unitaires exploités par les réformistes.
Nous demandons aux délégués de bien

réfléchir avant de prendre une décision ;
c'est toujours les minorités conscientes aui
ont dirigé le combat.
La crise actuelle peut s'aggraver, la si¬

tuation est grave et peut s'aggraver en¬
core dans l'avenir, c'est pour cela que nous
faisons appel à l'expérience de tous pour
sauver le syndicalisme parce que seul il
a droit, sur les destinées de l'avenir so¬
cial.
Nous espérons que tous, vous déciderez

de rester à voire vieille Fédération et dans
la position de l'anlonomie provisoire, que
nous avons été obligés de contracter et
dont rien, en ce moment, ne justifie le
changement.
Restons sur notre position, déclarant au¬

jourd'hui comme' hier, que nous sommes
pour l'unité syndicale intégrale, et nous
invitons tous les syndicalistes autonomes
à s'y rallier. ; terrassiers de la Seine, tail¬
leurs de pierre et maçons de Lyon, etc...,
etc..., notre vieille Fédération continuant
sa vie et su bataille à travers le pays.

Qu- chacun apporte sa pierre à l'édi¬
fice fédéral pour faire disparaître l'exploi¬
tation et créer un organisme de combat
pour le bien-être et la liberté.

Los adversaires de l'indépendance du
mouvement syndical : partis politiques,
fractions philosophiques, subversivjsme
contemporain, suivent et attendent les dé¬
cisions de noire Congrès.
Les délégués des assises du Congrès syn¬

dical déclarent :

Qu'ils tiennent au maximum de consi¬
dération toute l'œuvre accomplie dans ces
dernières années par le Socialiste Unifié
comme 'de la part du P. C., constitués dans
notre pays ainsi que dans plusieurs pays
d'Europe.
Cette action, cette manifestation, expli¬

quées par les uns et les autres sont le
signal d'un certain réveil ouvrier et po¬
pulaire, lequel nous dit qu'il existe en ten¬
dance, collaborationnisme, un enthousias¬
me et un fanatisme déterminés par la si¬
tuation psychologique actuelle, par la pré¬
dication quotidienne d'un révolutionnaris-
me sans aucune consistance, sans aucune
cohésion syndicale et idéale.
En face de cette situation générale, exis¬

tant dans notre pays et en particulier dans
notre fédération, nous déclarons, suivant
les décisions prises à travers tous les con¬
grès syndicalistes de chaque pays, en rap¬
port aux partis politiques ou fractions phi¬
losophiques, considérer que tous ceux qui
sont à côté et qui apportent toute leur
coopération au mouvement syndical, avec
un esprit de dévotion, y seront bien ac¬
ceptés de notre part, à condition, que leurs
préoccupations soient basées sur le prin¬
cipe syndical et éducatif, élément indispen¬
sable pour le grand procès d'évolution hu¬
maine.
Les syndicats ouvriers, expression tech¬

nique, industrielle, expression de toutes les
victimes du travail exploitées et oppri¬
mées, ne peuvent laisser les postes qui leur
sont assignés dans le présent, pour la dé¬
fense des améliorations quotidiennes, ma¬
térielles et morales, contre la rapacité pa¬
tronale, à leur destin inéluctable dans la
société future, dans laquelle ils seront les
arbitres de la direction du travail libéré,
mission à laquelle ils ont droit, étant les
producteurs des richesses sociales. Malgré
tout, aujourd'hui comme hier, les travail¬
leurs manuels et de la pensée, restent les
éléments pour la société nouvelle, pour une
grande civilisation.
En conséquence, soucieux* de l'unité, ils

donnent mandat à la Commission Execu¬
tive et au Bureau Fédéral de faire l'im¬
possible pour réaliser cette Unité, par un
congrès, en commun, de tous les svndicats
du Pays de l'industrie du Bâtiment.
A cette "condition, l'Unité se réalisera

pour le triomphe du Syndicalisme, espoir
du prolétariat.

*
* •

Nota. — Toutefois, en cas de fusion des
deux C.G.T.. au congrès qui doit se tenir

en août, la Fédération, automatiquement,
entrera dans le nouvel organisme, à con¬
dition que cette unité syndicale soit réali¬
sée sur la base de la Charte d'Amiens.
Cependant, considérant que loyalement,

l'action des ouvriers organisés économi¬
quement doit se produire, le congrès re¬
commande la liaison locale, régionale, avec
tous les syndicats autonomes, confédérés,
unitaires.
Ont signé : Vagneron, Simon, syndicat

du Bâtiment de Besançon ; Boudoux, Juhel,
syndicat du bâtiment de Paris ; Paster-
gue, syndicat unique du bâtiment de Mar¬
seille Malgoire, syndicat du bâtiment
d'Alais.

NOTE EXPLICATIVE
DES PASSAGES 1 et 2.

1. — Dans le but d'apporter de la clarté
et de la précision sur le passage concer¬
nant Je fanatisme des jeunes ; nous fai¬
sons allusion à la différence qui existe
entre l'état d'esprit syndicaliste, qui dé¬
termine l'objectivité et la réflexion, et sur
l'état d'esprit politique conséquence d'une
démagogie expliquée par les chefs du parti
communiste.
2. — En ce qui concerne le maximum

die considération au sujet du passage des
partis politiques, leur activité et leur in¬
fluence sur le mouvement ouvrier et po¬
pulaire ;
Nous ne pouvons ignorer le dévouement

et l'influence morale du mouvement liber¬
taire, qui a toujours lutté pour arracher le
syndicalisme à la bureaucratie fonction-
nariste, dont le virus a été marqué dans
tous les pays organisés, et dans les pério¬
des les plus critiques de la lutte sociale.
Nous ne pouvons nier l'originalité du ca¬

ractère particulier du Syndicalisme basé
sur la Charte d'Amiens qui a été créée par
l'action des libertaires et par leur- acti¬
vité apportés à cette époque.
Si la situation générale veut que l'es¬

prit de la Charte d'Amiens n'ait plus la
même importance, cela reflète malheureu¬
sement les conséquences de l'après-guerre,
et de tout l'opportunisme imprégné dans
la mentalité de presque tous les chefs ac¬
tuels.

DECLARATION

Le nouveau Bureau Fédéral ne fera pas
une longue déclaration. Le X® (Congrès
s'est affirmé par une résolution qui pré¬
cise une fois de plus notre position dans
le mouvement syndical et révolutionnaire.
Soucieux de la tâche à accomplir, nous

faisons appel à tous les militants en vue
et obscurs, à seule fin de sortir du chaos
la vieille Fédération du Bâtiment, dernier
rempart du Syndicalisme Révolutionnaire.
Face à la démagogie, contre le pessimis¬

me il bataillera pour faire reprendre con¬
fiante à tous les camarades et regrouper
tous les éléments syndicaux pour continuer
la lutte de classe, jusqu'à la disparition
complète du salariat.
Face à l'indifférence il essaiera d'éveil¬

ler l'esprit critique, d'observation, qui a
toujours présidé dans les luttes passées^ ;
multipliera ses efforts en vue d'une meil¬
leure éducation syndicale rationnelle, y
compris l'action directe, sur le plan éco¬
nomique.
Face au chômage créé artificiellement

. par le patronat, qui ne correspond pas au
bénéfice réalisé par la propriété bâtie, vu
la hausse des loyers et la pénurie des lo¬
gements, développera son champ d'action
par l'application intégrale des 8 heures, des
salaires élevés, par le contrôle syndical et
vers la socialisation des instruments de
travail au bénéfice exclusif des produc¬
teurs.
Face aux partis politiques et sectes phi¬

losophiques, il appliquera fidèlement la ré¬
solution d'Unité votée au Congrès de Lyon.
Face aux guerreg coloniales, il fera appel

aux mères, aux soldats, et à tous les tra¬
vailleurs pour se . dresser contre les guer¬
res qui ne sont qu'un restant de barbarie
des peuplas dits civilisés. Face à l'illogis¬
me de tous ceux qui fabriquent et trans¬
portent des munitions de guerre, tout en
affirmant leur désir de paix, nous leur
crions casse-cou.
Malgré toutes les difficultés qui se dres¬

sent devant nous, nous comptons que tous
les gars du Bâtiment se dresseront à nos
côtés pour accomplir la tâche civilisatrice
du mouvement social.
Maintenant au travail, confiance dans

l'action et Vive la vieille Fédération du
Bâtiment,

Les Secrétaires
BOISSON, BARTHE,

Prar eue vive 16 Libertaire
Proust, 5 fr. ; Elie, 5 fr. ; Salvator Ar¬

gues Rieumes, 10 fr. ; Jules Emilie, 20 fr. ;
Matéo José, 5 fr. ; Lucrécio Océano, 2 fr. ;
Neuville de Reims), 5 fr. ; Mort à tout ré¬
gime autoritaire, 5 fr. ; E. D., 5 fr. ; M. C.,
5 fr. ; H. L., 5 fr. ; Deux amis, 10 fr. ; Des
camarades de Tenay (Ain),versé par Joseph
Michel, 19 fr.. ; Kerbois, à Vire, 5 fr. ,
Pottier, 2 fr. 50 ; Le chauffeur, 5 fr. ; Per¬
ret, Mulhouse, 4 fr. ; F. Michel et C. Le-
brecht, 5 fr. ; Onoric, 20 fr. ; A. Colomb,
de Lyon, 30 fr. ; Adamos, 5 fr. ; Lucrézio
Durand, 2 fr. ; Clermoudet, 5 fr. ; Un co¬
pain, 5 fr. ; Charbonnier, 5 fr. ; Sauquillo,
5 fr. ; Joseph Moriéra, 5 fr. ; Un Portugais,
5 fr. ; N'importe qui, 5 fr. ; Collecte faite
par Germaine Lintliaut à la réunion orga¬
nisée par le groupe de Romainville, 25
francs 15 ; Saïd Mohamed, 25 fr. ; Marius
Suiram, 50 fr. ; 2 Zèbres, 10 fr. ; Rubim,
5 fr. ; Un ami du Libertaire, 20 fr. ; A.M.,
5 fr. ; Rousseau, 10 fr. ; Jeannette René,
5 fr. ; Yves Bréfort, 5 fr. ; Demol, 5 fr. ;
Zisly Henri, 5 fr. ; Béranger, 2 fr. ; E. Ju-
nod et Imiers, 5 fr. ; Hervé Legars, 5 fr. ;
Mauzès, 5 fr. ; Georges Daux, 5 fr. ; Léo,
5 fr. ; Groupe Italien du 19®, 25 fr. ; So-
biano, 5 fr. ; Groupe de Bezons, 10 fr. ,
Louis Gaston, 2 fr. 50 ; Trichard, 2 fr. ;
Toulemonde, 5 fr. ; Rubini, 2 fr. ; Bagagni.
2 fr. ; Alfred, 5 fr. ; A. Riga, 10 fr. ;
Ravaud, à Bagnolet, 1 fr. 75 ; Bournez.
2 fr. 50 ; Gasquez, 5 fr. ; Aguillon Acton, 5
francs ; Morelie, 5 fr. ; Mme Desplanques,
3 fr. ; Henri, 2 fr. ; Mme Pelon, 5 fr. ;
A. O. S. P., 200 fr. ; Adélaïde Délabré, 1
franc ; Cleyroc Jean, 5 fr. ; Maccagne, 5
francs ; Passeron, 10 fr. : Rauch, 3 fr. ;
Le Cognic, 18 fr. ; Franco^, 5 fr. ; Trois
mois en retard. 15 fr. ; Morisse Raymond,
5 fr. ; Berrer Georges, 2 fr. ; E. Ternaux,
Reims,' 2 francs.
Total de cette liste ; 783 fr. 90.

Comité d'initiative de l'U.A.
Lundi 6 juillet, à 20 h. 30. tous les

membres du C. I. sont invités à être
présents au local habituel.
Ordre du jour : Compte rendu de la

tournée Chazoff ; les papillons et pro¬
pagande générale contre la guerre au
Maroc.

Notre camarade Chazoff, de retour d'une
tournée dans le Midi, fera dans le Liber¬
taire de la semaine prochaine le compte
rendu de sa visite aux groupes.

i* - 13 .AISîX^IJE-lLTEj
FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE

Comité d'Initiative : le mardi 7 juillet, à
20 h. 30, local habituel.
Dispositions urgentes à prendre.
Les délégués des groupes suivants sont

priés d'être présents, 5e et 6e, 15e, Romain-
ville, Eourget, Drancy, Livry, Alfortville,
Kiemlin-Bicêtre, Issy-les-Moulineaux, Cour-
bevoie.
Ou alors nous dire si nous pouvons comp¬

ter sur vous, car il est anormal de voir des
groupes se désintéresser de la propagande.
Présence indispensable de tous les délé¬

gués au prochain comité d'initiative.
GROUPE DES 3e ET 4e

Vendredi prochain, réunion du groupe à
8 h. 30 précise, restaurant Pasquette, angle des
rues Jean-du-Bellay et Saint-Louis en-l'Jsle.
Présence indispensable de tous : uiscussion

sur la journée du 14 Juillet. Les lecteurs du
Libertaire ne manqueront pas d'être présents.
Causerie éducative par un camarade.

GROUPE DES 5® ET 6e
Je m'excuse auprès des copains des 5e et 6e

à qui j'avais promis que la conférence faite
par Le Meillour se tiendrait 0, rue Lanneau
(,5e), elle es transférée 85, rue Mademoiselle (15e).

Je me suis entendu avec Pétroli sur cette
question. Que tous les copains et sympathisants
qui lisent le « Libertaire » fassent l'impossible
pour venir nombreux écouter un sujet de cau¬
serie qui les intéressera au plus haut point.

Lecordier.

GROUPE DU 11'
La prochaine réunion aura lieu le mercredi

8 juillet à 20 h. 30, rue de Bagnolet, n° 2 (l®r
étage), métro : Bagnolet.

Un appel est fait à tous les camarades pour
qu'ils assistent régulièrement aux réunions.

GROUPE DU 15e
Mercredi S juillet, à 20 h. 30 précises, rue Ma¬

demoiselle, 85, conférence par Le Meillour sur
« Le mouvement anarchiste : son passé, son
présent. Le sens de la propagande libertaire ».
Invitation à tous ceux qui s'intéressent aux

questions sociales. Les camarades de l'inter¬
groupe rive gauche sont convoqués.

GROUPE ANARCHISTE DU 20e
Lundi 6 juillet, chez Loréal, 36, rue de Ménil-

montant. Causerie par Louis Germinal sur ;
« Les Anarchistes et la Guerre ».

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Réunion du groupe vendredi 10 juillet, à

20 h. 30, salle de l'Intersyndical, 85, boulevard
Jean-Jaurès. Questions diverses et compte rendu
du comité d'initiative.
Bilan linancier du groupe depuis mai 1024 : '

Recettes 'Dépenses

l'orateur qui nous fera une causerie seront don¬
nés dans le prochain numéro.
Les camarades disponibles de Puresnes sont

invités de venir à notre réunion du samedi
4 courant.

BNT SEINB-BT-OISB
GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Dans leurs réunions du 28 juin, les compa-
gnons du groupe régional, après une discussion
sérieuse, déclarent il avoir rien de commun avec
les anarchistes votards de Bourg-la-Reine. Ils
pensent également que la polémique commencée
par Colomer ne peut que nuire au mouvement
anarchiste en général, et que les « rigolos » ne
sont pas ums au C. I., mais qu'il y en a une
bonne partie dans les suiveurs du « nouveau
chef » de la « nouvelle école ». Les amis du
groupe de Bezons ne professent pas le « culte
des personnalités » aussi influentes qu elles
soient. Ils croient au contraire, que ces der¬
niers doivent savoir s'effacer quand l'intérêt de
l'idée l'exige « guérissons-nous des individus ».
Ensuite, passant aux questions pratiques, le

groupe décide d'organiser dans la région, trois
grands meetings contre la guerre du Maroc. Le
premier aura lieu à Bezons. le deuxième, à Car-
rières-sur-Seine, et le troisième à Maisons-Laf-
fitte.
Au point de vue financier, le groupe continue

son versement mensuel de 25 francs à la Fédé¬
ration de la région parisienne, versement qui a
toujours été fait, et bien longtemps avant le
dernier congrès de l'U. A.
La prochaine réunion du groupe aura heu a

Bezons, le dimanche 12 juillet à 9 heures du
malin, salle de l'ancienne mairie.

Le Groupe régional.

Mai 25 268 40

Juin 80 73 30

Juillet 10 59 »

Août 50 13 »

Sfeptembre 55 11 »

Octobre » 173 »

Novembre 48 » 122 65
Décembre 30 40 59 75

Janvier 45 119 80

Février 85 184 45

Mars ao 96 25

Avril 48 90 41 05
75 147 45

Juin 85 43 65

Total .... 95 1.212 75

Imprimerie spéciale du Libertaire
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Par le présent exposé, les camarades peuvent
se rendre compte que l'activité du groupe ne
s'est pas relâchée un seul instant. Dans la pé¬
riode que nous traversons, où les événements
se précipitent et menacent de nous submerger,
il devient plus nécessaire que jamais de nous
sentir les coudes et de nous retrouver nombreux
pour continuer nos efforts dans la voie que nous
nous sommes tracée. C'est-à-dire l'écrasement de
la pieuvre capitaliste et de tous ses souteneurs
pour instaurer ensuite la société libre que sera
l'Anarchie.

GROUPE DE CLICHY
Causerie par un copain sur sujet intéressant

jeudi 9, 60, rue de Paris, à Cichy.
GROUPE LIBERTAIRE

DE VILLENEUVE-ST-GEORGES ET ENVIRONS

Tous les copains doivent être présents à la
réunion du samedi 4 juillet, à l'endroit habituel
des décisions importantes doivent y être prises.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Les camarades sont prévenus que nous avons

trouvé une salle. La réunion du groupe aura
lieu le 4 juillet, à 21 heures, ancienne maison
Pichard, 9, rue de Meaux, à Livry.
Les camarades habitant Gargan pourront

prendre un train à Gargan vers les 20 h. 45.
Nous espérons que tous les copains n'hésite¬

ront pas à venir nombreux, d'importantes dis¬
cussions devant y être traitées.

GROUPE ANARCHISTE

DE PANTIN-AUBERVILLIERS
Il est rappelé aux camarades des localités ci-

dessous, qu'il y a réunion le mercredi 8 juil¬
let à 20 h. 30, au local habituel.
Tout le monde sera présent, vu l'importance

des faits se déroulant actuellement.
La question financière du groupe sera à l'or¬

dre du jour.

GROUPE DU BOURGET-DRANCY
Réunion du Groupe samedi 4 juillet à 20 h.30

salle bureau de tabac: place de la Marie,
Drancy, présidence indispensable do tous les
camarades et lecteurs du Libertaire.

GROUPE DE ROMAINVILLE

Devant la guerre* qui sévit, devant le mouve¬
ment de réprobation qui semble se faire jour,
les copains sont priés de venir à la réunion
extraordinaire du groupe qui aura lieu le mer¬
credi 8 juillet, à 21 heures précises, salle de la
Coopé, place Carnot-, à Romainvile.
A l'ordre du jour : Notre position vis-à-vis

du Comité d'action local ; ce que nous pensons
faire ; sujet important. Surtout que les copains
soient présents et à l'heure.
P. S. — Il reste entendu que les réunions

ordinaires ont lieu les 2® mardi et 4e jeudi de
chaque mois.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX
Réunion du groupe ce soir 4 juillet, à 20 h. 30,

aux Mécanos, 14, rue.de Verdun. Que tous les
copains soient présents. Importante décision
à prendre. Compte rendu du C. S.

Les camarades sympathisants, lecteurs du
Libertaire de la région, sont cordialement in¬
vités.

AUX CAMARADES DE FUTEAUX-SURENES
A l'heure où les événements se précipitent,

il importe à chaque camarade sympathisant,
lecteur du IJberlaine de la région de venir
nombreux à nos réunions de groupe. Au groupe
régional de Puteaux nous avons décidé de taire
une série de réunions dons la région. Nous
allons débuter par Suresnes ; nous savons qu'il
y existe un certain nombre de copains. Nous
espérons et ne manquerons pas de faire au¬
tour d'eux la propagande nécessaire pour que
la réunion soit des mieux réussies. Cette réu¬
nion aura lieu le jeudi 11 juillet, La salle et

Province

GROUPE ANARCHISTE DE NIMES
Compte rendu de la réunion du 23 juin au

Pont de Vierne du Groupe de Nîmes. Au sujet
du conflit Pradier-Reynaud.
A 9 h. 1/2, le camarade Reynaud pose la

question à Pradier : Pradier, je t'ai convoqué
pour que tu apportes aux camarades de Nîmes,
des preuves comme quoi je suis un agent du
Parti communiste. Je n'ai pas le droit de dire
qui me l'a dit, mais je sais que tu as écrit à
Lepoil, en demandant une mise en garde contre
moi, comme agent du Parti communiste.
Pradier a répondu qu'il avait écrit à Lepoil

qu'il croyait plutôt Reynaud communiste que li¬
bertaire, mais qu'il n'a aucunement demandé
une mise en garde, pas plus qu'il a écrit que
Reynaud est agent du P. C. Après plusieurs
questions posées à Pradier où il a toujours
répondu à côté : et sur les conseils de son
ami Barrial qui lui a dit que son anarchisme
était plutôt nuisible à l'anarchie et qu'il ferait
mieux de laisser les anarchistes tranquilles, le
groupe s'est retiré en gardant toujours sa sym¬
pathie au camarade Reynaud.

Le groupe de Nîmes,
avec sa fraternité aux camarades de Parts.

GROUPE LIBERTAIRE D'ANGERS
Le groupe se réunira le mercredi 8 juillet, à

8 h. 30, au Cercle Jean-Jaurès (salle du vestiaire).
Causerie par un camarade. Bibliothèque. Appel
cordial à tous.

GROUPE LIBERTAIRE
DE CLERMONT-FERRAND

Tous les camarades sont instamment priés
d'assister à la réunion du groupe qui aura lieu
demain dimanche 5 juillet, à 10 heures du ma¬
tin, bar du Centre, rue Ste-Adjutor. De très
importantes questions à discuter nécessitent la
présence de tous.
N. B. — La ballade projetée aura lieu le soir.

GROUPE DE LYON
Ballade champêtre à Lissieu dimanche 5 juillet
Transports à l'aller : heures de départ : par

le train de Limonest, toutes les demi-heures,
place du Pont-Mouton à Vaise. descendre à Li¬
monest par chemin de fer ligne Lozarme. Dé¬
parts gare St-Paul, 6 heures, 8 h. 25, 11 h. 30,
12 h. 51, descendre à Dommartin-Lissieu, ser¬
vice autobus, départ rue de la Charité, près
place Bellecour, à 6 heuçes.
Transports au retour par le train. Nous ren¬

seigner sur place.
Par le train, gare de Dommartin-Lissieu,

15 h. 46, 18 h. 28 , 20 h. 27, 21 h. 11.
Par autobus à 18 h. 30, à Lissieu.

AUX CIMENTIERS ET MAÇONS D'ART
Les camarades désireux de poser leur candi¬

dature au Conseil d'administration et à la Com¬
mission de contrôle sont invités à se faire ins¬
crire au Bureau du S. U. B., 4e étage, B. du
T. avant le 20 juillet. Les élections des candi¬
dats auront lieu à la réunion du 21 juillet 1925.

Pour et par ordre :
Le Secrétaire : Langlasse.

CHARPENTIERS EN FER
Nous rappelons à tous les corporants que

l'Assemblée générale aura lieu le 12 juillet,Bour¬
se du Travail, à 9 heures du matin.
D'autre part, les syndiqués qui n'ont pas

effectué le versement de la thune du propa¬
gandiste sont invités à la verser à la trésore¬
rie du S. U. B.

Le Conseil.

Section Technique des Démolisseurs et Aides
Aux Démolisseurs et aides syndiqués et non
syndiqués.
Par l'avachissement qui a sévi dans notre cor¬

poration ces dernières années, nous en som¬
mes arrivés à être ceux qui, parmi les travail,
leurs du Bâtiment, sont les plus mal payés.
AGona taous, plus longtemps, rester indiffé¬
rents ?
Nous ne le croyons pas, et nous espérons

que tous les démolisseurs et aides qui exécu¬
tent journellement des travaux malsains, dange¬
reux pour des salaires de famine. répondront
comme un seul homme à notre appel.
L'importance de l'ordre du jour exige que

tous les travailleurs de la démolition assistent
en masse à l'Assemblée Générale qui aura lieu
Dimanche 5 juillet, à 9 heures, Salle Jean-Jau¬
rès, Bourse du Travail.
Tous à la réunion.

Pour les Démolisseurs ; Lacroisille.

A TOUS NOS SYNDIQUES
QUI IRONT AU CONGRES DU 5 JUILLET
La C. G. T. U. et le P. C., sous la forme

d'un Comité d'action, organisent pour le 5
juillet, un Congrès à Paris.
Conformément à la décision de l'A. G.

'du 28 juin qui décida que tous ceux qui
pourraient y participer soient présents,
nous estimons utile de préciser le carac¬
tère de notre participation à cette manifes¬
tation.
1° Notre attachement indéfectible aux for¬

mes d'action du syndicalisme révolution¬
naire.
2° La valeur révolutionnaire du Fédéra¬

lisme dans le syndicalisme.
3° Une action immédiate contre la guer¬

re coloniale du Maroc, en spécifiant que
la lutte à entreprendre contre toutes les
guerres, contre tous les militarismes, con¬
tre tous les patriotismes, causes de divi¬
sion du prolétariat mondial, doit être appli¬
quée immédiatement,

4® Démontrer nettement que les syndica¬
listes révolutionnaires adhérents du S.U.B.
ne sont pas « petits bourgeois », mais à la
pointe du combat contre tous les fléaux ca¬
pitalistes et pour les buts révolutionnaires
du syndicalisme, et qu'ils ne bouderont
jamais à l'action immédiate. ,
Voici, camarades, les quelques précisions

que nous jugeons indispensables de rappe¬
ler.
Les camarades qui seraient désignés pour

assister à ce Congrès sont invités à pas¬
ser au Bureau du S.U.B., samedi 4 juillet,
à 18 heures.

Le Bureau.

Dans le S.U.B.
Malgré toutes les menées réactionnaires

patronales et en dépit des détracteurs du
syndicalisme intégral, le Syndicat Unique
du Bâtiment de la Seine reste un des raies

organismes économiques qui puissent se tar¬
guer d'être le groupement ouvrier qui réu¬
nisse dans son sein tous les travailleurs en
dehors ne toute considération politique et
religieuse.
Les Jean-foutre qui nous accusent sotte¬

ment de faire du syndicalisme de secte se
trompent ou veulent tromper leurs lecteurs
et puis, ils feraient bien de se mirer dans
une glace.
Pour l'édification de tous, car nous nous

refusons de polémiquer, il y a mieux à faire
nous déclarons très franchement ceci :
Le S.U.B. agit au grand jour, son dra¬

peau est largement déployé, dans son sein
tous les travailleurs quelque soit leur spé¬
cialité, leur couleur, leur race, tous sont
bien accueillis à condition de suivre et de
respecter les traditions et la charte du syn¬
dicalisme.
Le programme minimum du S.U.B. est

clair et net :

Pour les huit heures intégrales ;
Pour l'augmentation des salaires;
Contre la vie chère ;
Contre les impôts nouveaux ;
Contre toutes les guerres ;
Contre tous les militarismes ;
Contre tous les patriotismes ;
Contre tous les états serviteurs du capita¬

lisme.
Pour l'expropriation des moyens de pro¬

duction par la grève générale.
Ceux qui continuent d'aboyer à nos chaus¬

ses mentent effrontément. Comme dit le pro¬
verbe « Que ceux qui nous aiment nous sui¬
vent ».

Tous les ouvriers du bâtiment seront fixes,
qu'ils prennent immédiatement leur place
dans la bataille, demain il sera trop tard.

Le Bureau du S. U. B.,
4' étage, Bourse du Travail,
3, rue du Château-d'Eau, Paris.

Réunions des Sections Techniques suivantes :
Démolisseurs : Dimanche 5 juillet à 9 heures

du malin, Salle Jean-Jaurès, Bourse du Traveil.
Monteurs en chauffage : Mardi 7 juillet, a

18 heures, Salle de Commission. 1er étage.
Carreleurs-faïenciers : Mercredi 8 juillet, a

18 heures, Salle Henri-Perrault.
Commis-dessinateurs : Jeudi 9 juillet, a 10

heures, Bureau 13 et 14, 4e étage.
Réunions des Conseils syndicaux des Sections

techniques suivantes :
MARDI 7 JUILLET A 18 HEURES

Serruriers : Bureau 12.
Charpentiers en fer : Bureau 14.
Plombiers : Bureau 13 . ;
Menuisiers . Salle de Commission, ■ ■
Peintres : Salle de Commission, o® étage, A.
MERCREDI 8 JUILLET, A 18 HEURES

Maconnerie-pierre : Bureau 14.
Commission de la Bibliothèque . A L h. 30,

au siège.
JEUDI 9 JUILLET, A 18 HEURES

Commission Exécutive : Bureau 13.
VENDREDI 10 JUILLET. A 18 HEURES

Monteurs-électriciens : A 18 h. Bureau 14.
APPEL AUX MENUISIERS

La Section commençant ses réuni^ra de
quartiers, les camarades sont priés d y assister
Réunion le jeudi 9 juillet à 20 h. 30, Salle

Garigue, 20, rue Ordener (18e). ^

AUX TERRASSIERS
Réunions de sections dimanche 5 juillet, à 9

heures du matin, à Versailles. Délégués : Mas-
sin, Picard, Le Béhsc ; Conflans-Sainia-Hono-
rine, délégué : Aubé ; Mureaux, délégué : Le
'Naour. Commission de contrôle, à 9 heures, au
siège.

APPEL aux CHOMEURS
et aux disponibles de la terrasse

Le camarade Philippe-Charles, devant
être saisi, prière de s'acheminer, à son
domicile, 10, rue de la Mouzaïa, 19® arron<
dissement, métro Botzaris.
La honte de la société, à 63 ans, jetait

hors de son taudis. Laissons faire les lar¬
bins de cette république, sans rien dire,
non, du matin au soir, soyons vigilants.

Aujourd'hui, samedi, 4 juillets
v-

Dans les Syndicats
»♦»

SYNDICAT DU BATIMENT D'ARGENTEUIL
L'assemblée générale du Bâtiment aura lieu

le dimanche 5 juillet, à 9 h.' 30 du matin.
Ordre du jour ;
Compte rendu du Congrès de Lyon et ques¬

tions diverses.
Présence indispensable de tous les copains.

Le Secrétaire.

SYNDICAT
DES MEMBRES DE L'ENSEIGNEMENT LAÏQUE

DU FINISTERE

Contre la guerre
Considérant :

Que toutes les guerres sont injustes quels
que soient les motifs qu'on invoque pour les
justifier ;
Qu'elle traînent toujours à leur suite un long

cortège de deuils, de misères et de maux de
toutes sortes ;
Que les soldats qui se battent au Maroc souf

frent et meurent « non pour la patrie, ma' >
pour les industriels et les financiers » qui veu¬
lent exploiter à leur profit les richesses du
sous-sol marocain ;
Que la guerre du Maroc peut entraîner une

conflagration mondiale,
Le Conseil syndical du Syndicat des membres

de l'Enseignement du Finistère proteste, avec
toutes les organisations ouvrières, contre l'ex¬
pédition marocaine et demande le retrait im¬
médiat des troupes françaises du Riff.

FEDERATION
DES JEUNESSES SYNDICALISTES

Dimanche 5 juillet, S Balade des J. S.
à Chelles-Gournay.
Trains à la gare de l'Est à 7 h. 52, 9 h. 14,

9 h. 40 et tramways 113 à la Porte de Vincen-
nes. Descendre à Gournav. Apporter ses pro¬
visions et son caleçon de bain.

Communications diverses
CONFERENZE AL FOYER VEGETALIEN
Corne gia annunciammo, Sabato 4 corrente

avia luogo al Foyer Vegetalien, 40, rue Mathis
(métro Crimée) la conferenza di Virgilia D'An¬
dréa sur L'Anarchia di Vitlorio Alfieri.

— Ingresso Libero. — Sabato U corrente avia
louago un' altra conferenza del Prof. Ezio
Bartalini.

J. Liberi Vegetalieni.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Mardi 7 juillet, à 20 h. 30, salle de la Soli¬

darité, 15, rue de Meaux, réunion de tous les
membre du Comité.
Affaires en cours : Meetings, correspondance

diverse, situation financière.
Présence nécessaire de tous.

LIGUE D'ACTION ANTICATHOLIQUE
Groupe de Paris et banlieue

Réunion samedi soir 4 juillet, à 20 h 30
au Foyer Végétalien, 40, rue Mathis, métro' Cri¬
mée.
Appel à tous les camarades Iilff*es-Denspiirs

- La secrétaire ; Julia Bertrand P
. camarade qui, au Foyer, m'a rerais un

£0n1Saj10n pom 1925< voudrait-il merappeler son adresse t

GRUPPO ANARCHICO PETRO GORI
Sabato 4 julio, invitano tutti gli aderenti al

gruppo a non mancare a questa riunione aven-do cose importantissime da trattare.

COMUNICATO
Tutti i compagni aderenti al « Grouppo Anar-

chico del 19* » sono pregati d'intervenire alla
riunione che a vrà luogo martedi prossimo nel
solito locale aile 9 précisé.
Dato l'ifnportanza deell'argo mento ra»co-

tnandiano a tutti di non mancar».

PRENDRE DATE

Grande Fête Italienne
Le Comité d'Emigration de l'U.S.I. toq

ganise pour le 25 juillet une grande soirée
pour aider les camarades victimes politi-i
ques et la presse, Grand' nombre de mili-j
tants anarchistes révolutionnaires de l'U.]
S.I. sont dans les prisons d'Italie et il faut
les aider.
Cette soirée en donnera une bonne occit/

sion.
Nous en donnerons le programme détaillé

aux prochains numéros.
Prière de no pas d'onner d'autres réq-

nions pour ce jour-là. J
LES GRANDS DEBATS DU FAUBOURG
Voici l'ordre du jour des prochaines séances

du Faubourg :
Jeudi 2 juillet, théâtre Montmartre, place

Dancourt, 8 h. 30, mise en accusation du livre •
Un jour d'orage (voyante et guérisseurs). A<^
cusé : Léon Daudet. Et conférence contradic¬
toire par le docteur Vachet, sur Douleur et
Amour. T^es femmes aiment-elles la brutalité f
Samedi 4 juillet, Crystal-Palace, 9, rue de la

Fidélité, 2 heures, mise en accusation du livre •
l'Obsédé. Accusé : André Gaucher, Accusa¬
teurs : Pierre Dominique. Et débat littéraire
d'actualité. Pour tous renseignements, perma¬
nence, le matin, 36, rue de Moscou. Central :
34-22.

Petite Correspondance
F. Marco, j'ai reçu ta lettre ; entendu, j'atteni

drai, ou alors, s'il te convient, envoie douze
francs et garde-le. —■ Dornys. i
Gauvain. — Le nécessaire est fait.

LE TREMBLAY-CHAMPIGNY
Le camarade Lucien Amanton, 286, boulevard

de Nagent, Champigny (Seine), demande à en¬
trer en relations avec des copains de la région
pour former un groupe.

AUX BUVEURS DE SUEUR

S

Une sale tôle
Ceci est un avertissement pour tous les com-,

pagnons de la Place.
Camarades charpentiers en fer .qu'aucun nq

se dirige sur ce lieu.
La Compagnie de Fives-Lille exploite actuel

lement un chantier, au Pont de Terenez (Fi
nistère) (ce n'est pas étonnant de voir des dei
mandes d'embauchés réitérées dans les jour-j
naux patronaux) car il faut voir dans quelle#
conditions.
Selon la marée la hauteur du pont est 1$

suivante : 34 à 38 m.
La hauteur sur les câbles et piles où l'on

n'hésite pas à faire monter les manœuvres
voire même les mousses, est de 65 à 68 m.
Voyons un peu les salaires et vous pourre»

Juger vous-mêmes.
Compagnons monteur et riveur : 2 fr. 50 M

4 francs l'heure.
Manœuvre, 1 fr. 60 à 2 francs l'heure.
Il s'y effectue également 11 heures de trai-

vail.
Que font donc les organisations syndicales'

dans le pays breton.

GROUPE D'ARGENTEUIL

Toujours la Guerre
Un communiqué bref de tous les jour¬

naux nous apprend la mort d'une jeûna
soldat di'Argenteuil, nommé Bridoux, tué-
accidentellement à Compiègne par la chute
d'un sac de lest pendant des exercices
d'essais de parachute que faisait une cer-
taine commission technique d'aéronauti¬
que.
Bridoux avait eu la chance de ne pas»

partir au Maroc ; et malgré tout il est
mort en service commandé ; ainsi que
l'atteste la dépêche officielle prévenant la
famille, pour cette chose sacrée qui s'ap¬
pelle la Patrie.
La famille allant reconnaître le corps S

Comipiègne, fut reçue par le commandant '
qui, les yeux pleins de larmes, lui présen¬
ta en termes émus les condoléances qui
sont d'usage II! ce qui n'empêcha pas lé
lendemain la police d'enquêter sur les
moyens d'existence de la famille pour sa¬
voir si elle pouvait faire le nécessaire pour)
faire ramener le corps à ses frais. Demain!
ce sera l'enterrement, nul doute que liai
gradaille et les représentants des sociétés
patriotiques seront présents pour rendre)
les honneurs au pauvre copain Bridoux,
qui est une yictime de plus du militaris¬
me.
Réfléchissez, les mères, les femmes, et

surtout vous les jeunes qui serez un jour;
ou l'autre appelés pour remplir les obliga¬
tions militaires que réclame - de vous un)
gouvernement d'assassins ; réfléchissez, s'il
n'est pas d'autre possibilité d'échapper à'
ces morts stupides et venez à nous en plus
grand nombre possible pour étudier lesi
moyens nécessaires pour que cesse enfin
cet état dé chose qui n'a que trop duré.

Copeaux, du groupe d'Argenteuil.
P. S. — Les copains du groupe feront

le nécessaire pour se rendre en plus grandi
nombre possible à la réunion de Bezons,
dont le lieu sera indiqué sur le Libertaire.j

ROMANS

Tous debout contre ta Guerre
Un Comité d'action contre la guerre s'est

constitué, groupant toutes les organisations
de nos deux villes.
Devant les événements qui, de jour eu)

jour, prennent de l'extension, la création
de ce Comité s'impose. L'unité de tous les
travailleurs devait se réaliser. Laissons da
côté toutes les questions de tendances, lors¬
qu'il s'agit de faire le front unique pour
lutter contre un ennemi qui nous fait tant
de mal, le militarisme.
A l'heure où tombent des centaines dé

vies humaines, sacrifiées pour les appétits
de quelques magnats en quête de nouvelles)
richesses, le prolétariat romanais doit se
ressaisir en pensant à ceux qui, soi-disant
pour le Droit et la Paix, dorment de leur;
dernier sommeil sous le ciel africain, pau-)
vres martyrs qui avaient vécu jusqu'à
vingt ans dans l'enthousiasme de la belle
jeunesse et, au moment où vous avez plus
que jamais le droit de vivre, quelques ex¬
ploiteurs vous envoient à la boucherie pour;
grossir leur capital et pour semer la mi¬
sère dans vos foyers.
Non ! Cela a assez duré. Nous en avons

assez d'être dupés et les protestations mon¬
tent de jour en jour. A celles-ci, viendront
s'ajouter celle du prolétariat romanais
péagois, qui ne voudra pas rester indiffé¬
rent devant .cet état de choses.
Aussi, ce Comité a décidé de mener la:

lutte sans répit, et nos gouvernants auront
à compter sur l'action des travailleurs de
nos deux villes pour les obliger à cesseï;
cette désastreuse boucherie au plus tôt.
Je terminerai donc, camarades, qui ve¬

nez de prendre connaissance de ces lignes,
en vous demandant de faire la propagande
autour de vous et d'amener les camarades
à l'organisation pour coaliser leurs efforté:
et abattre cette bête de proie : le milita¬
risme.
Et je vous donne rendez-vous pour le1

prochain meeting qui aura lieu ces joqre-
ci :

Contre la guerre du Maroc !
Contre tous militarismes I
Tous debout !

E. Tevenat


